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À Judy “McNews” Underwood.


Puisses-tu danser au son du chant des coyotes très,
très bientôt.
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Bloquée
dans les embouteillages, Kate se demandait quelle idée elle avait eue de se
lancer dans un périple à travers Dallas en pleine heure de pointe. Elle régla
la climatisation et prit une grande inspiration pour essayer de détourner son
esprit du paquet de cigarettes qu’elle gardait toujours avec elle – au cas où.


« S’il ne faisait pas si chaud, encore... »,
murmura-t-elle en dirigeant la ventilation vers elle. On n’était qu’à la mi-mai
et pourtant, la chaleur estivale était déjà là. Elle lança un coup d’œil
affectueux à ses cigarettes, puis força son regard à retourner sur la route.
Pourquoi se torturait-elle ainsi ? Depuis deux ans, elle tentait d’arrêter
de fumer, avec plus ou moins de succès. Elle en était à compter les jours, et
non plus les heures, qui la séparaient de sa dernière cigarette. Cette fois,
elle avait tenu quatre jours. Ou plus exactement trois jours, neuf heures et
une poignée de minutes. Mais à quoi bon chipoter ?


Son portable sonna, lui évitant de succomber à la tentation.
Elle sourit en voyant le numéro s’afficher. Son amie Brenda était partie depuis
près de trois mois et Kate était surprise de voir à quel point elle lui
manquait.


« Bonjour Brenda !


— Salut fillette !


— Arrête de m’appeler fillette, j’ai 37 ans.


— Et moi 57, ce qui fait de toi une fillette, ma
chérie. »


Kate éclata de rire. Brenda lui avait donné ce surnom dès leur
première rencontre, huit ans plus tôt. Elle ne s’en offusquait que par jeu, car
si Brenda avait cessé de l’appeler ainsi, elle l’aurait regretté.


« Alors, c’est comment le désert ? Toujours pas la
nostalgie de la ville ?


— Je te répète que ça n’a rien d’un désert, ici. D’autant
que je ne suis même plus à Santa Fe. J’ai déménagé en altitude et en ce moment,
je contemple le canyon et les magnifiques falaises de grès qui ont inspiré
Georgia O’Keefe. Si tu voyais ça le matin, Kate, c’est à couper le souffle !


— Je parie que tu t’es mise à peindre. Qu’est-ce que ça
donne ?


— Ah ma chérie, j’adore le sentiment de liberté que me
procure la peinture. Venir ici m’a fait un bien indescriptible. »


Kate secoua la tête. Elle avait rencontré Brenda Granbury
dans un atelier d’écriture, à l’époque où la riche veuve avait la conviction d’être
mûre pour écrire son premier roman. Son brin d’excentricité (d’accord, sa
grande excentricité), et ses vingt ans de plus ne les avaient pas empêchées de
s’entendre à merveille dès le début. Au fil des ans, Kate l’avait vue s’essayer
à l’écriture, à la sculpture, à la poterie... C’était le tour de la peinture. « Il
y a une artiste qui sommeille en moi et ne demande qu’à s’exprimer »,
répétait-elle souvent. Tout en étant persuadée que Brenda ne possédait pas la
moindre fibre artistique, Kate l’encourageait dans chacune de ses entreprises.
Elles rendaient Brenda heureuse et c’était l’essentiel.


« Tant mieux, je suis contente que ça te plaise, dit
Kate en avançant de quelques centimètres. Tu rentres bientôt ? Nos
rendez-vous hebdomadaires autour d’une table me manquent.


— Ah, chérie ! Tu me manques, toi, mais la ville,
alors là, pas du tout ! D’ailleurs, j’ai quitté l’auberge de Coyote au
bout de quelques jours à peine, pour emménager dans une résidence d’été, dans
la montagne... » Elle marqua une pause avant de reprendre : « J’ai
rencontré plein de gens intéressants. Des artistes. Et il semblerait que je me
trouve au beau milieu d’un nid de lesbiennes.


— Oh, arrête ! Ton lesbomètre est nul ! »
Kate augmenta la climatisation. La circulation s’arrêtait à nouveau. « Tu
as mis un mois à te rendre compte que je n’étais pas hétéro.


— Tu es injuste, tu faisais semblant d’être hétéro !
Ça devrait être interdit.


— Pas du tout, je ne faisais pas semblant d’être hétéro !


— Chérie, tu continues à faire semblant d’être hétéro !


— Absolument pas ! Ce n’est pas parce que je ne le
crie pas sur tous les toits que je me cache. Merde ! Est-ce que les autres
ont besoin de tout savoir ?


— Bien sûr que non. Maintenant dis-moi, ton livre, ça
avance ? »


Kate ferma les yeux et se laissa aller en arrière.


« Ça avance.


— En d’autres termes, le syndrome de la page blanche
persiste.


— Je déteste cette expression, Brenda. Le syndrome de
la page blanche, ça n’existe pas. On a une histoire à raconter ou pas.


— Et... ? »


Kate roulait au pas, le regard fixé droit devant elle.


« Et il semblerait que je n’aie pas d’histoire à
raconter.


— Pourquoi ne t’accorderais-tu pas une petite pause,
chérie ?


— Une pause de quoi ? De ne pas écrire ?


— Une pause de la ville. Viens ici quelque temps,
proposa Brenda. Coyote est une charmante bourgade.


— Au Nouveau-Mexique ? En été ? La chaleur de
Dallas me suffit largement, merci, je n’ai aucune envie d’aller dans le désert.


— La température était de 5° ce matin, quand je me suis
levée. C’était divin. Combien faisait-il chez toi, à 8 heures ? 25° sans
compter l’humidité ?


— Brenda, il n’y a pas que ça... » Elle regarda l’embouteillage
avec lassitude. « Et Robin ?


— Grands dieux ! Elle est encore là, celle-là ?


— Elle vit avec moi, je te rappelle. Bien sûr qu’elle
est encore là.


— Voilà une chose que j’ai du mal à comprendre. Tu n’en
es même pas amoureuse.


— Désolée que ça t’échappe, mais si, je l’aime.


— Tu aimes aussi le chocolat. J’ai dit “amoureuse”, ma
chérie ! »


Oui, c’était la triste vérité, Kate en était consciente,
mais elle refusait de fournir à Brenda davantage d’armes contre Robin.


Après deux ans pendant lesquels elles étaient sorties
ensemble de loin en loin, la résidence de Robin avait été vendue et le loyer de
son appartement avait doublé. Kate avait fait ce que, selon elle, toute amie
devrait faire en pareille circonstance : elle avait proposé à Robin de s’installer
chez elle le temps de trouver autre chose. Robin avait emménagé dans la chambre
de Kate, pas dans la chambre d’amis. Au bout de six mois, elle avait compris
que Robin avait arrêté de chercher un logement.


Et après tout, ça n’était pas si mal. Elles s’entendaient
bien. Robin savait cuisiner, tâche que Kate détestait par-dessus tout. Aussi,
malgré une vie sexuelle pas exceptionnelle et un peu apathique, cela suffisait
à ce que leur relation perdure.


« Alors, qu’est-ce que tu en dis ? insista Brenda,
tirant Kate de sa rêverie.


— Du Nouveau-Mexique ?


— Ça te ferait du bien, Kate. Un changement d’air.


— Je n’en sais rien. »


Elle considéra la file ininterrompue de voitures devant elle
et soupira, le regard glissant sur son paquet de cigarettes :


« La température de ce matin, c’était quoi, déjà ? »
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Le
Nouveau Mexique ? Pourquoi ? » Kate contemplait les affaires qui
encombraient le lit. Elle avait sorti de son armoire et de ses tiroirs des
jeans, des shorts et la quasi-totalité des tee-shirts qu’elle possédait.
Pouvait-elle se fier aux conseils de Brenda pour faire sa valise ? « Les
vêtements que tu mets tous les jours, ma chérie, ça suffira. » La prudence
lui commandait de rajouter quelques pantalons et un ou deux chemisiers plus
habillés.


« Kate ?


— Euh, pardon, tu disais ? »


Elle regarda Robin. Elle avait oublié jusqu’à sa présence
dans la pièce.


« Je te demandais pourquoi tu allais au Nouveau Mexique ? »


Kate prit un instant de réflexion.


« Pour écrire. Je dois rendre mon manuscrit en octobre,
et je n’en suis qu’à la page 20. Brenda pense qu’un changement d’air sera la
solution miracle.


— Tu n’as quand même pas l’intention d’y rester jusqu’en
octobre ?


— Non... De toute façon, rien ne t’empêche de venir me
voir, tu sais ! »


Les mots étaient sortis avant qu’elle puisse les retenir.
Pour Brenda, c’était la présence de Robin dans son appartement et dans sa vie
qui provoquait son prétendu blocage.


« Un long week-end par-ci, par-là, ça devrait être
possible. Et pourquoi pas quelques jours de vacances en juillet ?


— On verra, je ne serai peut-être pas disponible pour
davantage qu’un week-end de temps à autre, Robin. J’y vais vraiment pour
travailler.


— Je ne suis jamais allée à Santa Fe.


— Brenda n’est plus à Santa Fe. Elle se trouve à
Coyote, une petite ville en montagne. »


Kate plia les vêtements qu’elle avait jetés sur le lit,
étonnée de son impatience. Brenda devait avoir raison. Un changement d’air
pourrait bien être ce dont elle avait besoin pour se remettre à écrire...


« En tout cas, tu vas me manquer », susurra Robin
en se collant derrière elle.


Kate lutta pour ne pas se raidir et lui rendit ses baisers.
Elle ne protesta pas quand sa compagne la poussa sur le lit et que leur poids
écrasa les piles de linge. Tandis que la main de Robin se glissait dans sa
culotte, Kate nota distraitement qu’elle serait obligée de recommencer l’opération
de pliage de ses vêtements, voire de les relaver et de les sécher pour les
défroisser.


Est-ce que j’ai besoin d’emporter une veste... ?
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Brenda
examinait sa toile, réfléchissant à la raison pour laquelle ses falaises de
grès ne ressemblaient en rien à la vue qui s’étendait devant ses yeux. Elle se
consola en constatant qu’au moins, les couleurs correspondaient.


« C’est charmant, Simone ! »


Un sourire aux lèvres, Brenda se tourna vers la femme menue
qui lui apprenait patiemment à peindre et s’entêtait à l’appeler Simone.
Harmony était vêtue de blanc, comme à l’accoutumée. Ce jour-là, elle portait
une ample robe d’été, si longue que ses sandales et ses ongles vernis
dépassaient à peine de l’ourlet.


« Charmant ? Je n’irais pas jusque-là, répondit
Brenda.


— Sois patiente ! Tes couleurs sont superbes
aujourd’hui ! »


Harmony lui tendit le cristal qu’elle avait à la main et lui
conseilla doucement :


« Tiens. Serre fort. Éprouve son énergie... »


Brenda s’exécuta, imaginant les pulsations d’énergie qui
irradiaient de la pierre. Après, elle le fourrerait dans sa poche et l’ajouterait
à sa collection, de plus en plus fournie. Harmony et Sunshine semblaient en
posséder une quantité inépuisable.


« Ariel m’a dit qu’une de tes amies arrivait. Tu dois
être aux anges !


— Oui, une jeune amie de Dallas. Elle est écrivain.
Elle sera comme un poisson dans l’eau, ici.


— Je crains de ne pas être une grande lectrice. Qu’a-t-elle
écrit ?


— Une série policière : Les Masters. Elle
travaille actuellement sur le septième volet. Paul et Jennifer Masters sont
détectives et font semblant d’être un couple marié.


— Désolée, ça ne me dit rien. »


Brenda haussa les épaules. Si les trois premiers avaient été
des best-sellers, les trois suivants ne valaient pas un clou – vérité qu’elle n’avouerait
jamais à Kate.


« Viens dîner ce soir, Simone. D’après Sunshine, Ariel
doit nous présenter sa nouvelle conquête.


— Je n’en vois pas l’utilité. Elle en aura une autre la
semaine prochaine, plaisanta Brenda.


— Elle ne chôme pas, hein ? », renchérit
Harmony.


Brenda sourit. Oui, l’emploi du temps de Lee – ou plutôt d’Ariel,
comme Harmony et Sunshine la surnommaient -était bien rempli. Une interminable
procession de jeunes femmes mourait d’envie de se jeter à son cou. Brenda, qui
s’était liée d’amitié avec la shérif du comté, avait depuis longtemps perdu le
compte des demoiselles à son bras.


 


 


Brenda s’éventait en attendant l’arrivée du vol de Kate. Son
chapeau de paille et ses énormes lunettes noires n’atténuaient en rien la
chaleur du soleil au zénith. Bien qu’elle eût apprécié son séjour à Santa Fe,
consacrant d’innombrables heures à visiter les galeries d’art, elle était
heureuse de s’être réfugiée en altitude. Il n’y faisait jamais froid, pas à
cette période de l’année, et en même temps, les températures ne dépassaient pas
les 27° en journée. A Santa Fe, sous un ciel sans nuage, on frôlait déjà les
32°, à vue de nez. Comme à Dallas. Cela expliquait probablement qu’à part elle,
seuls deux autres courageux s’étaient installés sur la terrasse, en cette heure
du déjeuner. Le grill de l’aéroport – réputé pour ses hamburgers au piment vert
– était bondé. La climatisation ronronnait en fond sonore. Mais l’impatience de
voir son amie avait poussé Brenda à s’asseoir dehors, et elle observait un
avion sur le point de se poser.


« Le vol 439 en provenance d’Albuquerque va bientôt
atterrir. »


C’est pas trop tôt ! Elle se leva et regarda le
petit jet de vingt places toucher le sol, rebondir une fois, puis parcourir les
derniers mètres au ralenti.


Brenda plissa les yeux pour voir la porte de l’appareil s’ouvrir
et les escaliers se déplier. Kate fut la quatrième à débarquer, un gros sac à
dos sur l’épaule. Le sourire de Brenda s’élargit. Sa jeune amie lui avait
manqué plus qu’elle ne l’avait cru. Kate dégagea une mèche blonde de son front
et mit ses lunettes de soleil.


« Katie ! » Brenda lui adressa un grand
geste.


Kate plaça une main en visière pour se protéger de la
réverbération et agita l’autre en réponse à son salut. Brenda descendit les
marches de la terrasse. Ses sandales cliquetèrent sur l’asphalte brûlant tandis
qu’elle se hâtait de rejoindre l’avion. Elle se jeta dans les bras ouverts de
Kate, qui la serra contre elle, avant de la prendre par surprise lorsque, d’un
mouvement vif, elle lui donna une tape sur le bras.


« Quand je pense que tu m’as soutenu qu’il ne faisait
pas chaud, ici ! la gronda-t-elle en considérant le bitume miroitant.


— J’ai dit qu’il ne faisait pas chaud là où j’étais.
Pourquoi crois-tu que j’aie migré en altitude ? »


Kate pivota pour jeter un regard circulaire au paysage. Ses
yeux s’agrandirent devant la beauté du relief montagneux et des plateaux qu’on
apercevait au loin. Elle revint à Brenda en relevant ses lunettes.


« C’est vraiment magnifique ! Il y avait au moins
dix ans que je n’étais pas venue.


— Et encore, nous ne sommes qu’à l’aéroport, ma chérie !
Ça n’a rien de formidable ! Là-bas, en revanche, c’est majestueux »,
affirma Brenda, un doigt vers le lointain. Elle prit Kate par le coude. « Combien
de bagages as-tu ? »


Kate esquissa un sourire las :


« Deux grosses valises.


— Je t’avais pourtant recommandé de n’emporter que ce
que tu mets tous les jours ! Des jeans, des shorts, etc. Regarde, moi, j’ai
déjà porté ce pantacourt trois fois cette semaine !


— A ta place, je ne m’en vanterais pas. Rassure-moi, tu
fais la lessive ? A Dallas, c’est ton personnel qui s’en charge pour toi,
mais j’espère que tu sais quand même laver ton linge ?


— Je ne suis pas couvée à ce point-là ! Je sais
laver mon linge comme une grande. J’ai choisi de ne pas m’en occuper, voilà
tout. »


Kate prit un air fataliste :


« Ne me dis pas que tu as engagé quelqu’un exprès pour
ça !


— Bien sûr que si. Je refuse toute tâche ménagère. Elle
travaille chez moi une fois par semaine et ça m’a très bien convenu jusqu’à
présent. J’ai même envie de lui demander de venir plus souvent. C’est un
véritable cordon-bleu.


— Est-ce que je pourrais en profiter ?


— Tu es chez toi, ma chérie.


— L’été ne s’annonce pas si mal, en fin de compte ! »


 


 


« Heureusement que tu n’as pas tenu à visiter Santa Fe
aujourd’hui. Il fait beaucoup trop chaud pour arpenter les rues.


— Mais comme tu me l’as si bien répété, c’est une
chaleur sèche, répondit Kate avec un sourire narquois.


— C’était uniquement pour t’attirer ici. Nous
redescendrons un soir, à la fraîche, nous mangerons mexicain, nous dormirons
sur place et le lendemain matin, cap sur les galeries d’art ! On a beau
avoir fait les boutiques par 40° à l’ombre quand on était à Dallas, cette
touffeur m’est devenue insupportable. Je suis peut-être rattrapée par la
vieillesse. »


Elles quittaient Santa Fe et prenaient la direction de l’autoroute.
Kate observa son amie qui conduisait. Brenda avait l’air changé. Kate était
déroutée par ses vêtements simples et son chemisier sans manches. Elle fronça
les sourcils. Où était le rouge à lèvres éclatant qu’elle arborait en toute
circonstance ? Kate se rapprocha. Ça alors ! Était-elle seulement
maquillée ?


« Qu’est-ce qu’il y a ?


— Enlève-moi ces lunettes ridicules !


— Pourquoi ? »


Kate les lui ôta d’autorité, et la surprise lui écarquilla
les yeux :


« Oh mon Dieu !


— Quoi ?


— La Brenda que je connais ne sortirait pas de sa
chambre sans maquillage, alors de sa maison, n’en parlons même pas ! Qu’est-ce
qui t’est arrivé ?


— Rends-les moi, répliqua Brenda en lui reprenant les
lunettes de soleil pour les remettre sur son nez. Il ne m’est rien arrivé du
tout. C’est juste une nouvelle étape de ma vie, ma chérie.


— Je croyais que c’était peindre, la nouvelle étape !


— En effet. Et j’ai aussi rencontré des gens
formidables, toutes sortes de gens... très... nature.


— Nature ? »


Brenda remua la main.


« Proches de la nature et paisibles.


— Mince ! Tu n’as pas cessé de t’épiler, au moins ?


— Non, je continue à m’épiler et à me laver, Kate. Mais
tu as raison. Tu m’imagines, à Dallas, accoutrée de la sorte en public ?


— Tu as arrêté de te maquiller ? Pourquoi ?


— J’ai arrêté de me déguiser, oui ! J’avais l’impression
de cacher ma vraie nature sous des couches de maquillage, de vêtements et de
bijoux. »


Le regard de Kate se porta immédiatement sur les doigts de
Brenda. Les trois bagues qui ne la quittaient jamais avaient disparu.


« Brenda, pitié ! Dis-moi que tu n’as pas rejoint
une secte et qu’on ne t’a pas lavé le cerveau ! »


Brenda éclata de rire en lui donnant une tape affectueuse
sur la jambe.


« Ah, ma chérie, rien de si excitant, j’en ai peur !
J’ai 57 ans et pour la première fois depuis des siècles, je vis parmi des
étrangers, ignorant tout de mon passé, de mon mari, de ma fortune. Un jour, à
Santa Fe, j’étais occupée à me maquiller, à m’habiller, à chercher une robe
élégante pour le dîner, à fouiller dans mes bijoux, quand ça m’a frappée :
personne ne me connaissait. Je n’étais pas obligée de m’apprêter pour tenir un
rôle. Si je voulais porter le short en lin que je venais d’acheter, personne n’y
trouverait rien à redire.


— Brenda, ça fait des années que je te répète que tu n’as
pas à tenir de rôle. Il n’est plus là pour te forcer à le faire.


— Je sais bien ! Mais après vingt-cinq ans, c’était
profondément ancré en moi. Tous ses soi-disant amis continuaient de penser que
je l’avais épousé uniquement pour son argent. Je devais être très prudente. »


Kate sourit d’un air goguenard.


« Il avait trente ans de plus que toi, ça laisse
songeur !


— Maintenant, je peux te l’avouer... Je n’en ai jamais
été amoureuse. J’avais de l’affection pour lui, j’ai même appris à l’aimer au
fil des ans, mais je n’ai jamais été amoureuse. Et il y a autre chose que ses
amis seraient choqués d’apprendre, car c’était un homme qui dégageait une
grande force... il était impuissant. »


Brenda avait murmuré ce dernier mot.


« Donc, tu l’as épousé pour son argent ! s’amusa
Kate.


— J’ai grandi à Beaver’s Creek, au fin fond de l’Oklahoma.
Réussir son bac, c’était déjà un exploit.


— Brenda, tu avais 25 ans quand tu l’as rencontré. Le
bac était loin !


— J’avais 24 ans, et là n’est pas la question. J’étais
toujours à Beaver’s Creek. La meilleure serveuse que le Beaver Saloon ait
jamais eue, je précise.


— Tu n’as pas manqué de me le préciser souvent, je te
rassure. Mais je ne vois toujours pas le rapport avec la situation actuelle et
ta décision soudaine de ne plus te maquiller.


— Kate, ma chérie, c’est pourtant très simple :
désormais, je ne suis plus obligée de me maquiller ! Tu comprends ? A
Dallas, entourée de nos anciens amis, et surtout de leurs épouses, j’avais un
rôle à tenir. Et j’étais douée pour ça, il faut le reconnaître. Mais ici, ça n’a
pas lieu d’être.


— Tu ne peux pas te laisser aller juste parce que tu es
loin de ta vie et de tes fréquentations habituelles.


— Je te donne l’impression de me laisser aller ?


— Pas du tout, au contraire, tu es resplendissante ! »


Sa peau habituellement très pâle respirait la santé. Même sa
coiffure était différente : ses cheveux étaient plus brillants, sans
laque, elle avait rafraîchi sa coupe et gagné en naturel. Enfin, autant qu’une
coloration blonde pouvait le permettre.


« Merci. Je me sens revivre. Tu ne peux pas savoir
comme il me tarde de te présenter les filles, s’exclama Brenda. Mais tâche d’avoir
l’esprit ouvert. Promets-le moi !


— Je suis la personne la plus large d’esprit que tu
connaisses.


— Tu parles ! » Brenda montra la fenêtre. « C’est
le Rio Chama. Nous n’allons pas tarder à apercevoir le lac, et les canyons
autour sont splendides. Ils ont des couleurs, tu n’en reviendras pas ! »


Kate regarda par la vitre et, à mesure qu’elles grimpaient
plus haut dans les montagnes, elle admira la vue qui s’offrait à elle.


Difficile de croire que ce matin encore, elle bataillait
dans les embouteillages pour atteindre l’aéroport de Dallas, alors que
maintenant, elle était là, loin du tourbillon et du vacarme de la ville.


En approchant de la sortie, Brenda ralentit. Elle indiqua la
droite d’un geste vif.


« Taos est de ce côté, dit-elle en s’engageant sur la
file de gauche. Et Coyote par là.


— Comment décrirais-tu Coyote ?


— Oh, un point sur la carte, rien de plus. Ils ont
quand même une petite auberge charmante, où j’ai passé trois jours. Mais la
région est pleine de résidences secondaires, dont la plupart des occupants sont
des artistes. J’ai eu la chance d’en trouver une à louer pour l’été. Ça me
coûte une petite fortune, mais je m’en moque. Ça les vaut. Vivement que tu
voies le paysage, le matin. La nature prend vie à l’aube, avec les premiers
rayons de soleil. On comprend pourquoi Georgia O’Keefe a trouvé l’inspiration
ici.


— À Coyote ?


— Oui. Les gens du coin racontent qu’elle venait
souvent peindre les falaises. On trouve même des photos d’elle à la pâtisserie !


— Y a-t-il au moins de vrais arbres, ici, Brenda ?
Autres que ça, dit-elle en désignant les arbrisseaux chétifs que l’on apercevait
par endroits.


— Des arbres ?


— Tu ne m’emmènes pas dans un désert entouré de
falaises, n’est-ce pas ?


— Promis, pas de désert ! On appelle ça désert d’altitude,
mais en réalité, il y a des arbres. C’est d’une beauté ! Et plus haut, on
trouve des forêts de pins et d’épicéas. »


Kate hocha la tête et admira le paysage qui défilait. Brenda
les conduisait dans une nature de plus en plus sauvage et spectaculaire. Ça
risque d’être sympa, pensa-t-elle. Et dans le cas contraire, elle pouvait
toujours retourner à Dallas n’importe quand.


« Raconte-moi tout sur tes nouveaux amis. Et d’abord,
pourquoi dois-je garder l’esprit ouvert ?


— Eh bien, commençons par Sunshine et Harmony. Je n’ai
aucune idée de leur âge ou de leurs véritables prénoms. Elles ont entre 20 et
40 ans. Très hautes en couleurs. Leur truc, ce sont les cristaux.


— “Rayon de Soleil” et “Harmonie” ? C’est une
blague ?


— Pas le moins du monde. Harmony m’apprend à peindre.
Elle a beaucoup de talent. Elle possède une galerie d’art à Santa Fe.


— Harmony ? Comment peut-on appeler son enfant
Harmony ?


— Kate, je t’ai demandé de garder l’esprit ouvert !
soupira Brenda. Elles sont adorables. Par contre, leur amie Starlight, elle,
elle est un peu étrange. »


Kate leva les yeux au ciel.


« Tu te fous de moi, là, hein ? “Lumière d’Étoile” ?


— Tu te doutes bien que ce ne sont pas leurs vrais noms !
Elles se font appeler comme ça. Harmony a la petite manie de rebaptiser les
gens. Et ça reste.


— Bon, qui d’autre ?


— J’ai hâte que tu rencontres le shérif.


— Le shérif ? Tu es copine avec le shérif ?


— Oui, la shérif, pour être exacte. Un sacré
personnage ! Je te jure que s’il me prenait l’envie de virer ma cuti, je
choisirais de sauter le pas avec elle. Elle possède une sorte de magnétisme, je
ne peux pas l’expliquer.


— Nous v’là bien !


— Je ne plaisante pas ! Figure-toi que j’ai été
très tentée de céder à ses charmes... »


Kate éclata de rire.


« Ce n’est pas quelque chose qu’on expérimente juste
comme ça, on est homo ou on ne l’est pas !


— Peut-être, mais ça n’a pas empêché une ribambelle de
blondinettes de jeter leur dévolu sur elle, et c’étaient presque toutes des
hétéros curieuses ! Apparemment, elle est très douée.


— Elle les initie aux plaisirs saphiques ? »


Brenda eut un sourire jusqu’aux oreilles.


« Que ferais-tu si des petites nanas de 20 ans te
suppliaient de coucher avec elles, chérie ?


— Brenda, j’ai 37 ans ! Les jeunettes ne me
supplient pas de coucher avec elles ! Et quand bien même elles se
traîneraient à mes pieds, je les renverrais illico chez leur mère. Voilà ce que
je ferais. »


Brenda bifurqua sur une bretelle pour quitter l’autoroute.


« Oui, j’en ai bien peur, fillette ! Lee ne semble
pas avoir ce problème. » Brenda lui jeta un coup d’œil. « Naturellement,
elle n’a pas 37 ans, elle. D’ailleurs, je ne connais pas son âge. Elle est
jeune, en tout cas. »


Kate inspira profondément.


« Récapitulons. Nous en sommes à trois fées des bois et
à une shérif obsédée sexuelle. As-tu rencontré la moindre personne normale ? »


— C’est pour ça que tu es là, ma chère ! »,
rit Brenda.


Elles approchaient du sommet.


« La vache ! », murmura Kate.


Elle agrippa le tableau de bord, balayant du regard l’étendue
devant elle.


« C’est mot pour mot ce que j’ai dit la première fois,
renchérit Brenda.


— Les montagnes, là-bas, c’est Taos ?


— Non, non. Taos est à l’est. En fait, c’est au sud de
là où nous nous dirigeons. Polvadera Peak est à plus de 3300 m d’altitude, mais
les principaux canyons se trouvent au nord de là où nous sommes. Tu en
apprendras plus sur le coin avec Lee. Elle a une grande connaissance du terrain
et elle a accepté d’être ton guide.


— Attends, attends. Lee ? L’obsédée sexuelle ?


— Elle est vraiment adorable, Kate.


— C’est ça. Et nous avons tellement de choses en commun !
Je suis en couple et je suis fidèle pendant qu’elle, elle initie les petites
hétéros aux joies de la chair... Tu sais ce que je pense des coureuses de jupon :
elles n’amènent que des ennuis.


— Je suis sûre que vos vies sexuelles mises à part,
vous avez des tas de points communs. C’est la personne la plus normale que j’aie
rencontrée ici, ce qui me laisse penser que vous vous entendrez très bien.


— Brenda, tu me connais, depuis le temps ! Je n’ai
jamais pris le sexe à la légère. Enfin, on n’est pas des animaux, on ne baise
pas comme des lapins !


— Toi non, ça saute aux yeux.


— Qu’est-ce que tu sous-entends ?


— Tu le sais très bien, je n’ai pas besoin de te faire
un dessin. »


Brenda prit un virage, s’engagea sur une route boueuse et pleine
de bosses ; Kate s’agrippa à nouveau au tableau de bord.


« Tu ne te trompes pas de chemin, au moins ?


— Mais non. En restant sur la route principale, nous
aurions abouti à Coyote. Je te ferai visiter demain. Ça, ça mène tout droit à
notre maison de vacances. Elle va te plaire !


— Je n’en doute pas. Mais tu n’as pas de voisins ?
demanda Kate en scrutant les environs : des arbres, des rochers et pas
grand-chose d’autre.


— Aucun voisin proche comme en ville, ça c’est sûr. La
villa est située sur un terrain de plus de 80 hectares. J’en ai parcouru la
majorité à pied. »


Kate la considéra longuement. La Brenda de Dallas ne
marchait pas. Elle était même connue pour descendre en voiture l’allée qui
menait à sa boîte aux lettres. Mon Dieu, pourvu que la secte des amoureux de
la nature ne lui ait pas fait subir de lavage de cerveau !


« Quoi ?


— Rien, c’est juste que... Tu t’es mise à la randonnée ?
s’étonna Kate.


— Je te le répète, ma chérie, venir ici est la
meilleure chose que j’aie jamais faite. Tu sais que je n’ai jamais été très
portée sur la campagne, la nature et toutes ces foutaises, s’exclama-t-elle en
riant. Or, tiens-toi bien, ici, j’apprends même le nom des plantes !


— Incroyable », murmura Kate. Puis elle ouvrit
grands les yeux : « Oh !


— Oui, c’est magnifique. »


Une imposante maison en briques d’argile et de paille
apparut, mais ce n’était pas elle qui retenait l’attention de Kate. Non, ce qui
la fascinait, c’étaient les falaises qui s’étendaient à perte de vue derrière.
Le grès rouge reflétait le soleil de l’après-midi, éblouissant.


« Brenda ! Je comprends mieux pourquoi tu adores
cet endroit.


— Je te l’avais bien dit, que la vue était sublime. La
maison a été construite de manière à ce que les falaises soient visibles de
partout. »


Dès que Brenda se fut garée, Kate sauta de la voiture et
ouvrit grand les bras. Elle ne trouva pas la chaleur à laquelle elle s’était
attendue. C’était agréable, sec. L’air sentait le frais.


« Ce sont des pins ? demanda-t-elle.


— Surtout des pins parasols et des chênes du Colorado.
Au milieu, il y a aussi quelques pins ponderosa, en particulier dans les zones
humides, un peu plus haut dans les montagnes.


— Et avec ça, tu connais le nom des arbres ! »


Le sourire de Kate s’élargit.
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Lee
observait la jeune femme qui dormait dans son lit. Comment elle s’appelait,
déjà ? Elle ferma les yeux. Tiffany ? Bethany ?


Elle se passa les mains sur le visage et y perçut les traces
de leur nuit d’amour. Ce serait sans doute plus agréable si elle pouvait au
moins se souvenir de leurs prénoms. Elle finit par gagner la salle de bain et
ferma la porte avant d’allumer. Elle resta là, nue, à étudier son reflet dans
la glace. Elle remarqua deux détails. Premièrement, un bleu sur son sein droit.
La blonde avait dû la mordre dans la fièvre de l’orgasme. Deuxièmement, elle
avait besoin d’aller chez le coiffeur. Elle ne s’attarda pas sur le bleu,
préférant arranger les cheveux noirs qui lui couvraient les oreilles et
discipliner ses mèches folles. Elle évita soigneusement de croiser son regard
dans le miroir. Elle savait à l’avance ce qu’il lui renverrait... Un vide de
plus en plus difficile à cacher.


C’était une chose de coucher de temps à autre avec des
jeunettes, mais bon sang, elle n’avait plus 20 ans ! Elle arrivait à peine
à tenir le rythme.


Mais qu’est-ce que je raconte ?


Elle secoua la tête en entrant dans la douche. Le temps
était-il venu de passer à autre chose ? À la fac, sauter d’un lit à l’autre
était vu comme un exploit, mais merde, là, elle se faisait...


« Vieille. »


Elle se plaça sous le jet. Son anniversaire approchait à
grands pas et elle redoutait ce jour. 30 ans, ce n’était pas assez vieux pour
justifier une crise. Elle pouvait sûrement attendre la quarantaine pour ça.
Elle se tourna pour que l’eau chaude coule dans son dos. Brenda saurait l’aider
à y voir plus clair. Bizarrement, elle était devenue amie avec cette femme
mûre. Il fallait reconnaître que comparée à Harmony et aux filles, elle
semblait à peu près normale. D’accord, le fait qu’elle se soit mise aux
incantations indiennes était suspect. Et Lee se demandait bien pourquoi elle
avait accepté de jouer les guides pour l’écrivaine. Comment arriverait-elle à
lui faire avaler qu’elle avait aimé ses livres quand elle n’avait même pas
réussi à venir à bout du dernier ?


L’ouverture de la porte de la douche la surprit. Tiffany ou
Bethany, en tenue d’Eve, mangeait des yeux le corps mouillé de Lee.


« T’es un sacré numéro, shérif ! »


Une main manucurée vint griffer légèrement le sein de Lee.


« Mon copain aurait une ou deux choses à apprendre de
toi.


— Ah oui ? Tu n’auras qu’à les lui montrer »,
murmura Lee avant de l’attirer sous l’eau.
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« Mais qu’est-ce que c’est que ça... ? »


Kate se tourna dans son lit, sans ouvrir les .yeux. Un
chant ? Elles venaient juste de se coucher, pourquoi diable Brenda
serait-elle en train de chanter ? Elle se releva, s’appuya sur les coudes
et tendit l’oreille. Elle alla à la fenêtre et fut surprise par les doux
reflets roses sur les falaises.


L’aube ? Déjà ?


Elle se recoucha. À quand remontait la dernière fois qu’elle
avait dormi une nuit entière ? Elle ne cessait de se lever pour boire un
verre d’eau, aller aux toilettes, etc. Jamais elle n’avait dormi ainsi, comme
une bûche, d’une traite. Tout de même, comment pouvait-on se lever à cette
heure indue ? Et pour chanter, en plus ?


Elle ne parvenait pas à se rendormir. La mélodie monotone
qui entrait par la fenêtre l’en empêchait. Elle repoussa ses couvertures. L’air
vif du matin lui fit du bien. Elle attrapa son peignoir au pied du lit et
traversa la maison pieds nus, en regardant autour d’elle. Partout où se
posaient ses yeux, les falaises renvoyaient la lumière du soleil levant. Elle
comprenait l’absence de rideaux ou de stores. Pourquoi se priver d’une telle
vue !


Les portes-fenêtres donnant sur la cour intérieure étaient
ouvertes. Dehors, Kate aperçut enfin Brenda, perchée sur un rocher, à quelques
mètres de la terrasse en bois. Sa tête oscillait doucement, au rythme du chant.
Pour une raison qui échappait à Kate, le son que Brenda produisait la
réconfortait, accompagnement idéal de la lente montée du soleil dans le ciel.
Kate s’attarda un instant puis, soucieuse de ne pas déranger son amie, elle se
faufila discrètement à l’intérieur. Elle entreprit de préparer du café. À ce
moment seulement, elle jeta un coup d’œil à sa montre.


« 5 heures 30 ! Complètement dingue... », se
lamenta-t-elle.


Très vite, l’odeur du café l’aida à patienter plus ou moins
calmement : elle pianota sur le marbre du plan de travail en regardant les
dernières gouttes noires tomber. Après quoi elle attrapa la cafetière et
remplit sa tasse. La première gorgée lui arracha un soupir de contentement. En
se retournant, elle vit que Brenda l’observait.


« C’est bon ?


— Oui, il a un petit goût de noisette.


— Tu es en train de boire du café aux pignons.


— Aux pignons ? Aux pignons de pin ? »


Brenda passa devant elle et se servit à son tour.


« Oui, aux pignons, les fruits du pin parasol. »
Elle sourit et but. « Alors, ma chérie, tu as bien dormi ?


— Comme un bébé. Tu avais raison d’insister pour que je
laisse les fenêtres ouvertes. Les couvertures remontées jusqu’au cou, je me serais
presque crue en hiver.


— Quel délice de dormir à l’air frais, n’est-ce pas ?
A propos d’air frais, j’ai remarqué que tu n’avais pas fumé une seule cigarette
depuis ton arrivée. »


Kate eut un regard étonné.


« Tiens, ça ne m’est même pas venu à l’esprit.


— Ça fait combien de temps ?


— Eh bien, sans compter celle que j’ai fumée à l’aéroport
en attendant mon vol, il y a plus de quinze jours.


— Merveilleux, chérie. J’étais sûre que tu y
parviendrais. »


Brenda se resservit. Son apparence ne cessait d’intriguer Kate.
La riche veuve de Dallas qu’elle connaissait passait pour la reine du glamour,
toujours impeccablement habillée, avec un art consommé du maquillage et une
coiffure parfaite. Celle qu’elle avait sous les yeux était vêtue d’un pantalon
de treillis plutôt ample, avec des mocassins en cuir souple et un tee-shirt en
coton trop grand peint à la main. Jamais personne ne prendrait cette femme-là
pour la Brenda habituelle.


« Alors, est-ce que tu vas enfin m’expliquer ce que c’était,
tout ce boucan ? »


Le rire de Brenda faillit lui faire recracher son café.


« Je me demande comment je dois le prendre !


— Et moi, je me demande si tu n’aurais pas pu m’avertir.
J’étais persuadée qu’on était au beau milieu de la nuit. Parce que pour
certains, 5 heures 30, c’est le cœur de la nuit...


— Ce boucan, comme tu dis, est une forme de méditation
qu’on appelle parfois Incantation Indienne. En réalité, c’est un peu plus que
ça. Starlight a commencé à m’apprendre.


— Ah, ah, je vois. Starlight... Je te jure !


— Je t’en prie, Kate, je te répète de garder l’esprit
ouvert. Ces exercices m’obligent à sortir au point du jour et à fermer
complètement mon esprit. C’est formidable, très relaxant. Tu devrais essayer.


— Ça m’étonnerait que ce soit mon truc.


— C’est ce que je croyais, au début. J’étais convaincue
que Starlight était timbrée, mais Harmony m’a affirmé que ça pourrait m’aider à
peindre.


— En parlant de ça, quand vas-tu me montrer tes œuvres ?


— Je ne sais pas trop. Je vais peut-être faire comme
toi... Après tout, tu ne me permets jamais de jeter un œil à tes romans avant
qu’ils ne soient terminés.


— J’avais sans doute tort. Le dernier n’aurait pas été
aussi nul si tu l’avais lu avant... » Devant le haussement de sourcils de
son amie, elle convint : « Bon, d’accord, les deux derniers !


— J’espère de tout cœur qu’ici, tu retrouveras l’inspiration.
A mon avis, le grand air te permettra de faire le vide.


— Pourquoi penses-tu que j’aie besoin de faire le vide ? »


Brenda reposa sa tasse et la regarda droit dans les yeux.


« Parce que tu n’es plus fichue d’écrire et parce que
tes livres les plus récents ne valaient pas un clou. Tu as besoin de te
recentrer et de repartir sur de nouvelles bases.


— Pas un clou, carrément ?


— Ne le prends pas mal, chérie, mais oui, ils ne
valaient pas un clou. »


Kate alla remplir sa tasse.


« Tu as raison. Ils sont calamiteux. J’ai perdu le fil.
Ça ne va nulle part. Je reconnais à peine les personnages.


— C’est exactement ce qui transpire des derniers
livres. En tant que fan qui a lu toute la série, je ne les reconnais plus, moi
non plus. Bien sûr, je ne suis pas écrivain, mais si j’avais un conseil à te
donner, ce serait de te débrouiller pour qu’il leur arrive un truc. Il faut que
leur relation progresse, arrête ce jeu stupide de les faire tourner autour du
pot.


— Stupide ?


— Oui, stupide. Au début, tu voulais qu’ils finissent
ensemble. Leur manière de feindre d’être mariés était adorable. Le flirt était
crédible, bien que tu n’aies pas la moindre idée de comment on flirte avec un
homme.


— C’est-à-dire ?


— Sans vouloir te froisser, chérie, tu es lesbienne. A
l’occasion, tu as beau faire semblant d’être hétéro, tu es lesbienne jusqu’au
bout des ongles. Je t’ai déjà accompagnée dans des bars hétéros, et on voit que
tu n’y connais rien.


— Pour la dernière fois, je ne fais pas semblant d’être
hétéro !


— Chérie, ton éditeur ignore que tu es homo. Même tes
soi-disant amis ne sont pas au courant, voyons !


— Ce n’est pas parce que je ne le formule pas qu’ils ne
sont pas au courant. »


Brenda balaya sa remarque d’un revers de main.


« Comme d’habitude avec ce sujet, on se mord la queue.
Si tu préfères le garder pour toi, ça te regarde. Revenons à Paul et Jennifer.


— Donc, tu en as assez de les voir se draguer ?


— En six livres, ils ne se sont toujours pas embrassés !
Il est temps de passer à l’étape suivante.


— C’est là que le bât blesse. Je ne sais pas dans quel
sens leur relation peut évoluer. Officialiser leur couple ne me paraît pas
judicieux, ça sonnerait faux. Je veux dire, leur couple au sens où ils
coucheraient ensemble. Tu sais, je les considère un peu comme des frère et
sœur. Du coup, les faire coucher ensemble, ça me répugne.


— Tu finiras bien par trouver quelque chose, affirma
Brenda en lui tapotant la main. Mais tu as intérêt à changer ton fusil d’épaule.
Je ne suis pas sûre que tes lecteurs supportent un roman de plus dans le style
des derniers. »


Le regard de Kate se perdit par la fenêtre. Le soleil
recouvrait à présent entièrement les falaises et les tendres lueurs roses de l’aube
se transformaient en orange vif. Elle avait du mal à déterminer quelle couleur
était la plus belle.


« Je vais m’accorder quelques jours de détente avant de
me remettre à mon livre. Tu as raison, le grand air me fera du bien.


— On va s’amuser comme des folles, chérie. En fait... »
Brenda fut interrompue par un coup sec frappé sur la baie vitrée, qu’on ouvrit
presque aussitôt. Elle sourit. « Ça doit être Harmony.


— Mais il est à peine 6 heures ! »


Une femme menue entra, ses longs cheveux blonds flottant
dans le dos. Elle portait une robe d’été blanche qui tombait au-dessous du
genou. Elle s’arrêta, prit une grande inspiration :


« Ah ! Le parfum du pignon », murmura-t-elle
en fermant les yeux. Elle les rouvrit, eut un bref signe de tête à l’intention
de Kate avant de s’adresser à Brenda : « Comment vas-tu ce matin,
Simone ? »


Kate jeta un œil furtif derrière elles en se demandant qui
pouvait bien être cette Simone. Son étonnement s’accrut lorsque Brenda répondit :


« Comme un charme, Harmony, bonjour. Voici Kate, mon
amie. Kate, je te présente Harmony. »


Kate la dévisagea avec un sourire contraint.


« Bonjour... euh... Harmony.


— Hou la ! » Harmony écarta les bras. « Quelle
quantité d’énergie négative ! La sens-tu autant que moi, Simone ?


— Pour ça, oui !


— Tiens, prends ça et serre fort, ordonna Harmony en
tendant la main vers Kate. Éprouve son énergie. »


Kate regarda ce qu’Harmony venait de déposer dans sa paume.
Elle haussa un sourcil et, sur un ton un peu condescendant, elle répliqua :


« Un caillou ? »


À ces mots, Harmony manqua s’étrangler d’humiliation et Kate
se mordit les lèvres pour retenir un rire, tout en jouant avec l’objet entre
ses doigts.


« Ce n’est pas un caillou ! Il s’agit d’un cristal
élestial extrêmement puissant. » Sur quoi, Harmony récupéra vivement son
bien. « Tu n’es pas prête. Ton énergie négative est trop résistante. »


Kate faillit parler mais y renonça, préférant soumettre à
Brenda une question muette.


Celle-ci lui répondit par un sourire et un clin d’œil
discret.


« Il est temps d’y aller, Simone. Les couleurs ne vont
pas tarder à disparaître, dit Harmony.


— Je suis prête. Mon sac est déjà sur la terrasse. »
Brenda se tourna vers Kate. « C’est l’heure de mon cours. Je serai de
retour avant midi. Fais comme chez toi. On ira déjeuner à Coyote et je te
montrerai la ville. »


Kate acquiesça en silence, de plus en plus perplexe à mesure
que les deux femmes s’éloignaient.


Simone ? Mais qui peut bien être Simone ?
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Voici
l’unique supermarché, indiqua Brenda tandis qu’elles descendaient lentement la
rue principale de Coyote en voiture.


— Pourquoi elle t’appelle Simone ? Et surtout,
pourquoi tu réponds à ce prénom ?


— Tu vas réussir à t’en remettre ? Elle a choisi
de m’appeler comme ça, point final. Tu ne peux pas en rester là ?


— Mais tu ne t’appelles pas Simone ! »,
répéta Kate pour la quatrième fois.


Brenda lâcha le volant pour lui tapoter affectueusement la
jambe.


« Il va falloir faire quelque chose au sujet de ton
énergie négative. Mauvais karma, d’après Harmony.


— Mauvais karma, mon oeil ! marmonna Kate.


— Je te reconnais bien là », s’amusa Brenda. Elle
se rangea le long du trottoir. « Ça, c’est le meilleur pâtissier traiteur
que je connaisse. Leurs gâteaux sont extra, mais la majorité de la clientèle
vient pour leurs plats cuisinés. Presque tout est à base de piment vert, tu es
prévenue.


— J’adore les plats piquants.


— Possible, mais ça, c’est pas du Tex-Mex. »
Brenda ouvrit sa portière et se figea. Elle chuchota : « Oh la la,
as-tu déjà vu femme plus sexy ? »


Kate suivit son regard et admira une paire de jambes nues
interminables qui s’extrayaient d’une Jeep poussiéreuse. Ses yeux survolèrent
les chaussures de marche éraflées pour remonter le long de cuisses athlétiques,
remarquant à peine le revolver dans l’étui à la ceinture de la jeune femme. Une
chemise sans manches d’un blanc lumineux contrastait joliment avec son teint
éclatant de santé. Mais dès qu’elle eut retiré ses lunettes de soleil, ce
furent surtout les yeux noisette malicieux qui captivèrent Kate.


« Brenda ! Quel plaisir de te voir, s’exclama l’inconnue
en s’approchant d’elles.


— Bonjour, Lee », répondit Brenda en sortant de la
voiture. Elle fit signe à Kate de l’imiter. « Je voudrais te présenter mon
amie, Kate. »


Lee se pencha et jeta un coup d’œil à l’intérieur, où Kate
se débattait avec sa portière. Lee la lui ouvrit et recula. Gênée, Kate s’extirpa
de son siège. C’est elle, la shérif obsédée sexuelle ?


« Merci.


— Je vous en prie. » Lee lui adressa un large
sourire.


« Kate, je te présente Lee, le shérif du comté. Lee, je
te présente Kate Winters.


— J’ai lu vos livres, mademoiselle Winters. Enfin, je
dois avouer que je n’ai pas encore fini le dernier. Très heureuse de vous
rencontrer. »


Kate considéra longuement la main tendue. Elle avait presque
peur de la toucher. Mais la politesse l’emporta et elle fut surprise par sa
douceur lorsqu’elle la serra.


« Tout le plaisir est pour moi. Brenda m’a un peu parlé
de vous. »


Kate perçut le dédain dans sa propre voix et pria pour que
Lee ne remarque rien. Elle n’avait pas fait exprès d’être grossière avec l’obsédée
sexuelle. Les yeux rieurs la retinrent une fois de plus prisonnière.


« Ah bon ? » Lee se tourna vers Brenda :
« Alors comme ça, on répand d’affreuses rumeurs sur mon compte, Simone ?


— Je ne vois pas ce qu’elles ont d’affreux, et ce sont
tout sauf des rumeurs, chérie. D’ailleurs, il me semble que j’aperçois un
membre de ton fan-club. » Brenda dirigea son regard plus loin dans la rue.


« Shérif Foxx, vous voilà enfin ! »


Kate était estomaquée. La jeune fille qui venait de parler n’avait
qu’une vingtaine d’années. Shérif Foxx ? Pas possible, elle ne s’appelle
quand même pas Foxx !


« Que puis-je faire pour vous ?


— Je suis Erin, une amie de Tiffany.


— Tiffany ?


— La fille d’hier soir.


— Ah, oui. Cette Tiffany-là, acquiesça Lee.


— Voilà, j’ai... j’ai un problème de voiture. Alors je
me suis dit que vous pourriez peut-être m’aider. Tiffany m’a assuré que vous
étiez très habile de vos mains. »


Lee sourit.


« Très volontiers. » Elle s’adressa de nouveau à
Kate et Brenda. « Mesdames, le devoir m’appelle. Enchantée d’avoir fait
votre connaissance, mademoiselle Winters. Brenda m’a demandé de vous servir de
guide. Je passerai vous prendre ce soir et je vous emmènerai faire un petit
tour avant la nuit. »


Kate les dévisagea, choquée de voir une adolescente flirter
ouvertement avec la représentante des forces de l’ordre. Et pour couronner le
tout, le shérif Foxx semblait rentrer dans son jeu. Kate n’avait aucune envie
de passer du temps avec quelqu’un dont elle trouvait les agissements douteux,
pour ne pas dire immatures et totalement irresponsables.


« Non, vraiment, c’est inutile. En outre, je suis sûre
que vous avez une journée suffisamment chargée. »


Les yeux de Lee pétillèrent.


« Oh croyez-moi, ça ne me prendra pas toute la journée.
Les demoiselles ont souvent des ennuis de voiture, par ici.


— Quelle chance pour elles que vous soyez toujours
prête à leur donner un coup de main ! », ironisa Kate sur un ton
sarcastique.


Lee éclata de rire.


« Brenda, qu’est-ce que tu lui as raconté, au juste ?


— Oh, ne t’en fais pas pour Kate. File donc aider cette
jeune personne et sa mécanique ! », conclut Brenda avec un geste
désinvolte.


Kate tourna délibérément la tête lorsque les longues jambes
s’éloignèrent. Cependant, en suivant Brenda dans la boutique, elle ne put s’empêcher
de jeter un coup d’œil furtif en direction du shérif. Elle avait les cheveux
bruns, presque noirs, et les portait courts. Cela lui allait à la perfection.
Kate reconnut à contrecœur qu’une jeunette de 20 ans – homo ou hétéro – devait
avoir du mal à résister à son charme. Elle n’avait jamais employé ce terme pour
décrire une femme auparavant, mais si une personne dégageait un magnétisme
animal, c’était bien Lee.


« Vraiment, je me demande comment elle s’y prend. Elles
se jettent littéralement à son cou. Je serais étonnée qu’elle ait une minute à
elle, fit Brenda en s’asseyant à une table.


— Des pannes de voiture ? Elles n’ont rien de plus
original en stock ? chuchota Kate.


— Je parie qu’elles ont utilisé toutes les excuses
possibles et imaginables, répondit Brenda en riant. Le bouche à oreille
fonctionne à plein régime.


— Elle n’a quand même pas emmené cette fille pour
coucher avec ? »


Brenda haussa les épaules.


« Avec Lee, on ne sait jamais. Sa réputation la
précède, alors c’est ce qu’on attend d’elle, je suppose.


— C’est révoltant. Elles ne se connaissent ni d’Eve, ni
d’Adam. Une prostituée ferait tout aussi bien l’affaire.


— Mazette, je constate que tu te débrouilles comme un
chef pour garder l’esprit ouvert !


— Mais enfin Brenda, ça ne te gêne pas que le shérif
culbute les touristes ? Bon sang, celle-là n’était même pas majeure !


— Culbute ? s’amusa Brenda. Ah Kate, ma chérie, il
est temps que tu sortes un peu.


— Je ne plaisante pas. Le comté ne craint pas que
quelqu’un porte plainte, ou ce genre de problèmes ?


— Porter plainte ? Pour quel motif ? Elle ne
risque pas de les mettre enceintes, Katie. Et puis ce sont elles qui la
cherchent, pas le contraire. » Brenda lui prit le bras, sa voix redevenant
sérieuse : « Il faut absolument que tu te détendes. Lee est devenue
mon amie et sa façon de mener sa vie privée ne me regarde pas.


— Tu me trouves trop prompte à juger les gens ?


— À ton avis ?


— C’est sans doute vrai. D’ailleurs, ta shérif a
presque l’air normal, comparée à Harmony.


— Tu t’habitueras à elle... » Brenda désigna le
menu que Kate n’avait toujours pas consulté. « Tu as le choix entre dix
burritos. Je les ai tous essayés, sauf celui aux épinards et aux champignons de
Paris.


— Pourquoi ? Trop léger pour toi ?


— Exactement. Pour moi, un burrito doit être piquant et
gras.


— Pourtant, on dirait que tu as perdu du poids.


— Oh, quelques petits kilos. Le grand air et un peu d’exercice,
voilà le secret. Sans compter les dîners hebdomadaires chez Harmony et
Sunshine. Ce sont des végétariennes pures et dures, alors chez elles, on mange
léger.


— Des dîners hebdomadaires ?


— À peu près, oui. Dorénavant, tu seras des nôtres,
naturellement. Il arrive que nous ne soyons que six ou huit, ou au contraire
une bonne vingtaine, au gré des rencontres d’Harmony. C’est tous les mardis, ou
au moins un mardi sur deux.


— Vous ne vous réunissez pas pour... psalmodier ou des
trucs comme ça, hein ? »


Brenda se mit à rire.


« Vraiment, je ne te savais pas si conventionnelle,
fillette ! »


Kate referma le menu et balaya la petite salle du regard,
allant d’un client à l’autre. Elle prit soudain conscience qu’elle devait
présenter l’apparence la plus vieux jeu de l’assemblée. Elle n’aurait jamais
pensé se trouver dans la situation de s’appliquer un tel terme, à Dallas. Mais
là, au milieu de cette population bariolée en sandales de cuir et shorts en
coton, la mine bronzée et en pleine forme, elle se sentait vieille et déplacée.
Même Brenda, qui n’avait pas quitté son treillis et ses mocassins, détonnait
moins qu’elle.


« Qu’est-ce que tu prends ?


— Je vais vivre dangereusement et commander le burrito


aux épinards et aux champignons, répondit Kate en souriant.


— Tu m’étonnes. »


Brenda fit signe à la serveuse, qui s’approcha aussitôt.


« Bonjour Remmy. Je te présente mon amie Kate, de
Dallas.


— Bonjour, Kate. C’est vous, l’amie avec le syndrome de
la page blanche ? »


Kate foudroya Brenda du regard.


« Je suis écrivaine, en effet.


— J’espère que vous vous plairez autant que Simone,
ici. »


Kate ne releva pas le gloussement de Brenda et indiqua le menu :


« Un burrito aux champignons et aux épinards, s’il vous
plaît.


— Très bien.


— Et moi, celui aux haricots rouges et au bœuf, avec un
supplément de fromage, s’il te plaît, Remmy.


— Un infusion, comme d’habitude ?


— Oui, merci. Apportes-en deux. » Dès que Remmy
fut hors de vue, Brenda attrapa la main de Kate. « Tu vas voir, c’est la
meilleure infusion que tu goûteras jamais. »


Kate se pencha au-dessus de la table.


« Y a t-il quelqu’un qui t’appelle Brenda, dans le coin ?


— Uniquement Lee. Elle n’arrive pas très bien à
comprendre Harmony.


— Bon, ça nous fait au moins un point commun. »


 


 


« C’est votre voiture ? » interrogea Lee.


Elles s’arrêtèrent près d’un coupé de sport rouge vif. Elle
semblait sortir tout droit de chez le concessionnaire. Lee se demandait ce qui
pouvait clocher.


« Oui, elle vous plaît ?


— Splendide. Elle a l’air puissante.


— Oh, ça c’est sûr, minauda Erin. Vous voulez faire un
petit tour ? »


Les lèvres de Lee se retroussèrent légèrement.


« Je croyais qu’elle avait un problème de démarrage ? »


Elle sourit quand la jeune fille eut la grâce de rougir.


« Euh, je voulais dire que si vous parvenez à la
démarrer, vous n’aurez qu’à l’essayer. On pourrait même aller se balader... Ce
soir, par exemple. »


Lee l’observa attentivement. Ce serait si facile. Un tour en
voiture, un crochet par chez elle et, sur le modèle de son amie Tiffany, Erin
serait une élève aussi appliquée qu’enthousiaste. Tout ça parce que leurs
petits amis inexpérimentés n’avaient pas la moindre idée de la façon de les
satisfaire.


Mais Lee n’avait pas la tête à ça. Pas ce soir. Ce soir,
elle avait envie d’une conversation adulte, ordinaire, avec une femme qui n’attendrait
rien d’elle. Elle n’avait pas la force d’une nouvelle nuit comme avec Tiffany.


« À vrai dire, l’offre a beau être tentante, j’ai déjà
quelque chose de prévu », répondit-elle d’une voix égale.


L’air horriblement déçu d’Erin faillit la faire changer d’avis.
Faillit.


« Ah. Une autre fois alors, quand vous serez libre.


— Pas de problème, Erin. Combien de temps restez-vous
parmi nous ?


— Jusqu’au week-end prochain.


— Très bien. On se reverra peut-être, alors... Voyons
si on arrive à la démarrer », ajouta Lee en désignant la voiture.
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« Promets-moi d’être gentille avec elle.


— Je ne vois pas pourquoi tu as manigancé tout ça. Je n’ai
besoin ni d’une baby-sitter, ni d’un guide touristique. »


Brenda venait juste de raccrocher après une conversation
téléphonique avec Lee, en route vers chez elles, et Kate n’en démordait pas :
il n’était pas nécessaire de lui adjoindre quelqu’un pour la promener.


« Elle connaît le coin comme sa poche. Tu vas te
régaler. La nature est magnifique. Il suffit que tu te détendes un peu et que
tu t’ouvres à l’inconnu. »


Kate la menaça du doigt.


« Épargne-moi le refrain sur ma pseudo énergie
négative. Je ne suis pas négative !


— Bien sûr que non, chérie...


— Et je ne suis pas entièrement convaincue que ces
fichues fées des bois ne t’ont pas fait un lavage de cerveau. »


Brenda partit d’un grand rire insouciant.


« Ça m’est égal, je ne me suis jamais sentie aussi bien
de ma vie ! Si elles me lavent le cerveau à coup d’énergie positive et de
méditation, grand bien me fasse.


— Tu as raison. En huit ans, je ne t’avais jamais vue
aussi sereine. Il n’est pas impossible que je sois un brin négative, admit
Kate.


— Ton séjour ici va te faire du bien. Prends quelques
jours pour te reposer et ensuite, trouve-toi un coin au frais pour te plonger
dans l’écriture. Tu vas retrouver l’inspiration. Je te le garantis. »


Kate regarda les falaises par la fenêtre. En ce début de
soirée, la luminosité rendait les couleurs aussi éclatantes qu’à l’aube. Oui,
elle se voyait parfaitement prendre son ordinateur portable pour s’asseoir sur
la terrasse dénivelée. Elle était curieuse de savoir à quelle vitesse elle
écrirait, compte tenu de la distraction que représenteraient les falaises. Un
coup bref sur la porte latérale coulissante la tira de sa rêverie.


« Ce doit être Lee. Personne ne passe par l’entrée,
Harmony et les filles font toujours le tour par la terrasse, expliqua Brenda en
allant ouvrir. Quant à Lee, elle a pris l’habitude d’emprunter la baie sur le
côté, je ne sais pas pourquoi. »


Avec une pointe d’agacement, Kate reconnut le magnétisme
sensuel que dégageait la shérif rien qu’en pénétrant dans la pièce. Oui, les
gamines de 20 ans n’avaient aucune chance. Cette créature était un véritable
danger public.


« Salut Brenda ! Mademoiselle Winters, bonjour.


— Appelez-moi Kate, je vous en prie. Si vous continuez
à me donner du mademoiselle Winters, je vais finir par retomber en enfance.


— Entendu. »


Des yeux pétillants la happèrent le plus simplement du
monde, et elle se maudit de ne pouvoir leur résister. Cette femme est une
coureuse, se rappela-t-elle. Dès qu’elles seraient seules, elle lui
mettrait les points sur les i en lui faisant savoir qu’il y avait quelqu’un
dans sa vie. Robin devait l’attendre à la maison, seule. Soudain, Kate se
rendit compte qu’elle ne lui avait pas parlé depuis leur séparation à l’aéroport,
la veille. Elle n’avait même pas pensé à vérifier si elle avait des messages
sur son téléphone portable, et encore moins s’il captait un réseau.


« Je t’ai apporté ça, Brenda. » Lee lui tendit une
dame-jeanne. « L’autre soir, tu m’as dit qu’il ne t’en restait plus
beaucoup.


— C’est très gentil de ta part, chérie. » Brenda
prit la bonbonne et la montra à Kate. « C’est de la sangria. Il n’y a pas
meilleure que celle de Lee.


— Vous faites vous-même votre sangria ? Comment ?


— Secret de fabrication. » Elle ajouta avec un
clin d’œil :


« Ce que je peux vous dire, c’est que cette sangria-là
est plutôt pêchue.


— Si tu la goûtais avant de partir ? proposa
Brenda.


— Non merci », répondit Kate.


Je rêve ou elle vient de me faire un clin d’œil ?


« Après notre promenade, elle sera peut-être contente d’en
boire un verre, dit Lee, dont les yeux rieurs ne laissaient pas de fasciner
Kate.


— Où vas-tu l’emmener ? demanda Brenda.


— Oh, juste sur la route de la corniche. La nuit va
tomber, on n’aura pas le temps d’en faire beaucoup plus. Par contre, samedi,
nous pourrions éventuellement partir plus tôt et nous lancer dans une vraie
balade. »


Médusée, Kate regarda les deux femmes organiser sa semaine.
Brenda complotait quelque chose, elle en aurait mis sa main au feu. Si jamais
elle tentait quoi que ce soit pour la pousser dans les bras de cette... cette
shérif, Kate étriperait sa vieille amie.


« Vous devriez filer avant que le soleil ne baisse
trop, tant que les couleurs sont encore belles », décréta Brenda en les
mettant dehors.


Kate lui lança un regard noir.


« Il faut qu’on parle », siffla-t-elle entre ses
dents. La porte se referma sur elle.


Elle se trouva nez à nez avec Lee Foxx et espéra que son
sourire forcé paraissait sincère.


« Je vous suis, shérif.


— Je ne recapote la Jeep que l’hiver. J’espère que vous
ne prendrez pas froid. La température chute, une fois le soleil couché. »


Kate s’arrêta et considéra ses jambes nues avant de jeter un
œil à celles de Lee, dont le sourire faisait briller les yeux. Elle retomba
sous le charme.


« Oh moi, je suis habituée, assura son accompagnatrice.
De toute manière, on ne restera pas longtemps, alors ça devrait aller. »


Kate se retrouva donc sur le siège de la Jeep couverte de poussière
qui cahotait à tombeau ouvert sur le chemin de terre menant aux falaises. Comme
il n’y avait pas de portière à laquelle se tenir, elle dut agripper le tableau
de bord d’une main et le siège de l’autre. Lee ralentit enfin.


« Désolée, mais je voulais que vous voyiez ça avant la
tombée de la nuit. Malheureusement, il est trop tard. »


Kate regarda vers l’ouest. Le soleil, à peine visible, était
orange.


« Que je voie quoi ?


— A un endroit précis, en surplomb de la rivière, le
soleil couchant se reflète sur les falaises, le spectacle est somptueux. »
Lee observa le ciel. « On n’aura qu’à revenir un autre jour. »


Kate se détendit un peu, les rochers défilaient moins vite à
sa droite.


« Ça y est, vous vous êtes mise à écrire ? »


Interloquée, Kate répondit :


« Pardon ?


— D’après Brenda, vous souffrez du syndrome de la page
blanche.


— Elle en a parlé à tout le monde ou quoi ?


— J’ai bien aimé les premiers volets de votre série.
Les derniers, en revanche... ne le prenez pas mal, mais ils étaient vraiment
nuls. »


Les yeux de Kate s’arrondirent comme des soucoupes. Elle n’en
revenait pas que cette femme, cette inconnue, se permette de dénigrer son
travail.


« Dois-je en déduire que vous êtes critique littéraire ? »
interrogea-t-elle sur un ton plein d’ironie.


Lee se contenta de rire.


« Non, je suis juste lectrice. Et je sais quel est
votre problème.


— Je vous en prie, éclairez ma lanterne, fit-elle avec
un sourire forcé.


— Jennifer, voilà le problème.


— Je ne vois pas ce qui pèche avec Jennifer.


— Ce qui pèche... rien, à part qu’elle continue à jouer
à s’intéresser à Paul. Le pauvre, il a beau être très gentil, il est loin de
lui mettre l’eau à la bouche.


— Comment ? s’étrangla Kate.


— Jenn est lesbienne, ça crève les yeux. Pourquoi
est-ce que vous ne lui faites pas sauter le pas ?


— Lesbienne ? Où diable êtes-vous allée chercher
cette idée ?


— Oh, arrêtez ! Elle est canon, c’est une force de
la nature, elle se bat comme quatre hommes. En plus, à 30 ans, elle est
toujours célibataire et n’a jamais eu de petit ami stable. Et vous voulez nous
faire croire qu’elle a des vues sur Paul ? Sérieusement, sans ce pseudo
flirt entre eux, j’aurais juré que Paul aussi était gay.


— Stop ! Je n’arrive pas à croire que vous disiez
des choses pareilles. Paul est amoureux de Jennifer !


— Amoureux ? Vous appelez ça de l’amour ?
Est-ce qu’ils se sont déjà embrassés ? On en arrive au point où je ne suis
même pas sûre qu’ils s’apprécient. Voilà pourquoi je n’ai pas pu terminer le
dernier. J’ai envie de leur crier dessus, de secouer Jennifer, de lui dire :
Ouvre les yeux ma vieille ! Tu es goudou ! »


Kate était bien trop choquée et furieuse pour remarquer le
rire dans les prunelles de cette... obsédée. Si la Jeep n’avait pas roulé à
toute allure, elle aurait sauté en marche. Elle se contenta de fusiller Lee du
regard.


« Vous n’avez apparemment pas la moindre idée de la
façon dont on construit une histoire, fit-elle en grinçant des dents. Vos frasques
avec des hétéros au berceau n’ont rien de témoignages existentiels dignes de
figurer dans un livre. Jennifer Masters n’est pas lesbienne ! »


Lee ralentit. Son sourire accentuait les rides autour de ses
yeux. Malgré sa colère, Kate s’interrogea sur son âge. Au début, elle lui avait
donné à peine 25 ans.


« Mes frasques ? Qu’est-ce que Brenda a bien pu
vous raconter ?


— Elle n’a pas eu besoin de m’en dire beaucoup. Je vous
signale que j’étais là quand votre jeune amie s’est pointée avec son coup de la
panne. »


Lee éclata de rire.


« C’est vrai, j’avais oublié cet épisode !


— J’en déduis que vous avez pu l’aider.


— Hmm, beau châssis, et une vraie bombe, avec ça !


— Épargnez-moi les détails, coupa sèchement Kate.


— Je parlais de la voiture. Une voiture de sport
décapotable, trois portes, rouge pomme d’amour. Elle m’a laissée l’emmener en
balade.


— Ça ne m’étonne pas. Donc, la panne n’était pas trop
sérieuse.


— Le câble de la batterie était desserré. Ça n’a pris
qu’une seconde. Ensuite, nous sommes parties faire un tour. Elle filait comme
le vent.


— Ça vous a plu, j’espère.


— Beaucoup. J’avais l’impression de voler. »


Le regard de Kate se perdit dans le paysage qui défilait à
travers la vitre. Elle se mordit la langue. Ce que cette femme faisait de son
temps libre n’avait aucune espèce d’importance. Si son truc était de se taper
toutes les touristes de 18 ans qui passaient, ça n’était pas ses oignons. A
fortiori quand les habitants du coin se fichaient complètement des galipettes
de leur shérif.


« Là-bas, c’est le Rio Pueblo, reprit Lee en indiquant
le fleuve sur leur droite. Dommage qu’il soit tard. »


Kate tourna la tête pour jeter un œil par-dessus son épaule.
La beauté de la vue lui coupa le souffle.


« Quelle splendeur », murmura-t-elle. Sa colère se
dissipa. « Qu’est-ce qu’on a raté ?


— Lorsqu’on assiste au coucher du soleil en
intégralité, les reflets sur l’eau et les falaises sont à tomber à genoux ! »


Kate se redressa. La sincérité qu’elle lut dans les yeux de
Lee l’étonna. Sous ses airs arrogants, elle paraissait réellement touchée par
la beauté qui les entourait.


« Ça vous plaît ? demanda Lee.


— Oui, beaucoup. C’est ici que vous amenez vos
conquêtes ? » Kate planta son regard dans le sien.


« Non, je serais surprise qu’elles soient follement
intéressées par le panorama. Elles sont plutôt oiseaux de nuit... » Elle
rit, les yeux pétillants de malice. « On peut rouler jusqu’à la rivière.
Nous avons encore du temps devant nous. Mais je dois vous prévenir, il fait
plus frais en bas.


— Aucun problème. »


Elles plongèrent dans le silence. Lee finit par se tourner
vers elle pour l’observer.


« Brenda m’a dit que vous étiez avec quelqu’un.


— Oui, nous vivons ensemble.


— C’est du sérieux, alors ? Brenda avait l’air de
sous-entendre que ce n’était qu’une passade.


— Normal. Elle n’aime pas Robin.


— Et ça n’ennuie pas Robin que vous soyez partie ? »


Kate sourit.


« Je ne lui ai pas trop laissé le choix. »


Lee hocha la tête d’un air entendu.


« Une femme qui sait ce qu’elle veut. J’adore. »
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Alors,
où êtes-vous allées ? »


Kate étudia longuement Brenda en se demandant ce que cachait
sa curiosité. Une fois de plus, elle avait l’impression qu’elle complotait
quelque chose.


« Nous avons suivi la route le long des falaises jusqu’au
coucher du soleil. Ensuite, elle m’a emmenée au bord de la rivière. Il faisait
presque nuit, il était difficile de distinguer quoi que ce soit.


— Je ne comprends pas pourquoi elle est arrivée si
tard. Samedi, ce sera mieux.


— Il paraît. »


Kate accepta le verre de sangria que Brenda lui tendait. Le
vin était sucré, mais effectivement "pêchu", comme disait Lee.


« As-tu été gentille avec elle, au moins ?


— Non.


— Non ? »


Kate s’assit sur le canapé, ses pieds nus sous elle. Brenda
préféra l’énorme chaise longue face à la terrasse. Malgré la nuit noire, les
portes-fenêtres étaient ouvertes, livrant une vue sur les étoiles au-dessus du
canyon.


« Elle a eu le culot de me dire que mes livres étaient
nuls. En plus, elle a prétendu que Jennifer Masters était lesbienne. »


Brenda faillit s’étouffer de rire. Kate lui lança un regard
mauvais.


« Il est vrai qu’elle se conduit un peu comme une
goudou, chérie.


— Ma Jennifer n’est pas goudou ! Tu es sûre que ce
sont bien mes livres que tu as lus ?


— Disons que par rapport à Paul, elle a des côtés but
ch. Reconnais-le. Combien de fois Jennifer leur a-t-elle sauvé la mise pendant
que lui, il se bornait à parader dans ses costumes de grand couturier en priant
pour ne pas se salir ?


— C’est parce que je me suis efforcée de la dépeindre
comme une femme forte à laquelle les autres femmes pourraient s’identifier.


— Précisément. Une femme qui n’a pas besoin d’homme
pour voler à son secours.


— Mais ça n’en fait pas une lesbienne, protesta Kate.


— Non, bien sûr, mais si elle couchait de temps en
temps avec un homme, elle serait plus crédible en hétéro. Et je ne parle pas de
Paul. Pour reprendre tes propres termes, on dirait des frère et sœur. »


Kate sirota sa sangria en regardant dehors. Qu’allait-elle
bien pouvoir faire de ses personnages ? Elle les avait enfantés dans la
douleur, quelques années plus tôt, érigeant Jennifer en héroïne, en modèle pour
les femmes. Quant à Paul, il était le charmant et fringant jeune homme qui
partageait sa vie et dirigeait leur agence en feignant d’être son mari. Un
jeune homme que Kate avait, à son insu, transformé en diva flamboyante !


Brenda se leva, sentant que Kate avait besoin de solitude.


« Je vais prendre un très long bain et lire un peu
avant de me coucher. Si ça te dit, n’hésite pas à te resservir, chérie.


— Qu’est-ce que tu vas lire ?


— Oh, un livre d’histoire sur les Amérindiens qui
peuplaient autrefois la région. Les Anasazis et les Indiens Pueblo. C’est
fascinant. En ce moment, j’en suis aux medicine wheels.


— Tu te plais vraiment ici, hein ? » Kate
sourit.


« Oui. D’ailleurs, j’envisage de plus en plus de vendre
tous mes biens à Dallas, y compris ma société, pour venir réinstaller
définitivement. »


Kate la regarda, incrédule.


« Sans blague ?


— Qu’est-ce qui me retient là-bas ? Une demeure d’une
trentaine de pièces pour moi toute seule ? Les associés et les anciens
amis d’Al, que je n’ai pas la moindre envie de fréquenter tout en y étant
obligée ? Les soirées caritatives auxquelles j’assiste par devoir alors
que j’ai horreur de ça ? »


Devant l’air dépité de Kate, Brenda eut un sourire et
inclina son verre vers elle.


« Pas de panique, fillette, je ne fais qu’y penser.
Quand l’hiver sera là, je risque de mourir d’envie de rentrer au bercail. »


Kate la suivit des yeux tandis qu’elle sortait de la pièce
sans que ses mocassins ne produisent de bruit sur le sol carrelé. Oui, pas
étonnant que Brenda envisage de s’établir ici. Elle était métamorphosée et n’avait
jamais eu l’air aussi détendue, en paix avec elle-même, avec sa vie. C’était
très inhabituel. A Dallas, elle passait ses journées à représenter son défunt
mari. Son existence était un tourbillon et ses repas avec Kate, une fois par
semaine, constituaient sa seule bouffée d’oxygène.


Cela avait dû être éreintant, d’endosser en permanence un
rôle et de s’habiller en conséquence. La compagnie pétrolière de son mari et la
quantité d’actions qu’il possédait en avaient fait un homme d’affaires très
puissant. Si elle n’avait pas trop son mot à dire quant à la gestion de l’entreprise,
Brenda en était quand même la propriétaire. Tout cela impliquait des responsabilités
et des obligations dont elle s’était lassée. Non, Kate ne pouvait pas en
vouloir à son amie de souhaiter se soustraire à une telle existence. Un sourire
narquois se peignit sur son visage lorsqu’elle visualisa la tête des bonnes
femmes mal fagotées du club de bridge au spectacle d’une Brenda en train de
psalmodier sur son rocher.
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Le
vendredi matin, après le départ de “Simone” et Harmony pour leur leçon de
peinture, Kate suivit le conseil de Brenda en se lançant dans l’exploration des
alentours de la maison. Comme elle n’arrêtait pas de trébucher sur les
cailloux, elle se promit d’acquérir au plus tôt une bonne paire de chaussures
de marche. Et peut-être un ou deux jolis shorts de randonnée, dans le style que
tout le monde semblait avoir adopté dans le coin.


Elle laissa son esprit vagabonder et s’imprégna de la beauté
de la nature en avançant sur le sentier. L’odeur des pins parasols et des
genévriers était enivrante. Elle inspira à pleins poumons. Avait-elle jamais
respiré un air aussi pur ? Lorsqu’elle parvint à l’endroit où le chemin
créait une ouverture parmi les pins parasols, au bord de l’un des petits
canyons, elle s’immobilisa, les yeux écarquillés : les falaises d’ocres
rouges et jaunes, en face de la gorge, paraissaient embrasées. Le contraste
avec le ciel bleu de cobalt qui les enveloppait était saisissant. Pas un seul
nuage ne venait en gâcher la perfection.


Ce que Lee lui avait dit la veille lui revint en mémoire. À
tomber à genoux. Oui, elle avait failli tomber à genoux. Elle regretta une
fraction de seconde de ne pas partager cela avec quelqu’un, mais aussitôt, un
sentiment de sérénité s’installa en elle quand elle se rendit compte qu’elle
était seule, complètement seule. Elle ouvrit les bras, dans une tentative d’étreindre
la magnificence qui s’offrait à elle.


Elle poursuivit sa promenade, le regard glissant de temps à
autre vers les parois de grès multicolore. Elle imaginait sans peine Georgia O’Keefe,
palette et pinceau en main, en train de peindre précisément ce paysage. Normal
que Brenda fût inspirée.


« Tu gagnes en audace dans tes couleurs, Simone. Ça me
plaît beaucoup. »


Brenda observa sa toile avant de jeter vin coup d’œil sur le
modèle. Elle ne put retenir un sourire. C’était la meilleure qu’elle avait
réalisée jusque-là.


« Ça ressemble vraiment à des falaises, hein ? »


Harmony écarta ses poings fermés, serrant sans doute un
cristal.


« Tu débordes d’énergie positive, ce matin. Et cela
transparaît dans ton travail. »


Elle ouvrit la paume de sa main, présenta le cristal au
soleil et elles regardèrent la pierre translucide miroiter. Soudain, en un
éclair, Harmony la jeta au fond du canyon.


« Pour qu’une autre créature la trouve à son tour,
expliqua-t-elle. La semaine prochaine, nous étudierons la perception de la
profondeur. Au lieu de nous limiter à peindre les falaises, nous reculerons un
peu le cadre pour rajouter les bords de la gorge, voire un ou deux arbres.


— Des arbres ? Oh Harmony, je ne sais pas si je
suis prête pour les arbres !


— Tu t’en tireras très bien, lui assura-t-elle en l’aidant
à rassembler son matériel. Il paraît qu’Ariel va emmener ton amie visiter la
région, demain.


— Elle s’appelle Kate et, effectivement, Lee a accepté
de jouer les guides. Elle lui a même déjà montré la crête, hier soir.


— Surprenant. Kate n’est pas le genre de fille dont
Ariel recherche la compagnie, d’ordinaire.


— C’est le moins qu’on puisse dire ! pouffa
Brenda. Mais je peux t’assurer qu’il ne se passe absolument rien entre ces
deux-là. Kate a une compagne qui l’attend chez elle, même si je déteste parler
de Robin en ces termes. Je n’ai que mépris pour cette femme. De toute manière,
Kate est trop vieux jeu. J’ai peur qu’elle ne trouve le comportement de Lee
avec les demoiselles plutôt rustre.


— Sunshine a une théorie sur Ariel.


— Ah bon, laquelle ? demanda Brenda comme elles
rebroussaient chemin vers la maison.


— C’est une âme perdue qui voyage, elle erre sans
connaître l’objet de sa quête. » Brenda sourit et garda le silence,
sachant qu’Harmony n’avait pas fini. « Sunshine lui trouve parfois les yeux
presque éteints, comme si l’essence de la vie se retirait d’elle.


— Elle me semble plutôt heureuse, objecta Brenda.


— En apparence, oui. Je te parle de son intériorité, de
son âme. Mais Sunshine affirme aussi que son voyage touche à sa fin. »


Atterrée, Brenda stoppa net.


« Quoi ? Tu ne suggères tout de même pas que...


— Non, Ariel se porte comme un charme. Je veux
simplement dire qu’elle va bientôt trouver ce qu’elle a toujours cherché. »


Brenda avait appris à ne pas mettre en doute les théories de
Sunshine. Harmony prétendait qu’elle était extralucide et, en plus d’une
occasion, Sunshine s’était effectivement révélée être un peu prophète.


 


 


Kate leva les yeux en direction des bruits de pas. Elle
sourit en apercevant Brenda, et observa Harmony contourner la maison, sans
doute pour partir.


« Qu’est-ce que tu fais de beau, chérie ?


— Je travaille à mon roman. »


Brenda prit un air étonné. Il n’y avait pas d’ordinateur,
pas de carnet de notes en vue, ni crayon, ni feuille.


« J’ai tout dans la tête, précisa Kate avec un nouveau
sourire.


— Je vois. Et ça avance ?


—Je nous réserve peut-être quelques changements. Qui sait !


— Tant mieux. »


Brenda rejoignit Kate sur le rocher et ensemble, elles
admirèrent le paysage.


« As-tu apprécié ta balade ?


— Beaucoup. Il y a un moment où le soleil a dû éclairer
la falaise pile au bon endroit, on aurait dit qu’elle était en feu. »


Brenda hocha la tête.


« Je connais cet endroit. Quand j’aurais maîtrisé mes
couleurs, Harmony me le fera peindre.


— Comment ça va, à propos ?


— Formidable, chérie ! Je vais même te montrer mon
travail de ce matin. Mes falaises ressemblent enfin à des falaises. »


Kate éclata de rire. Elle se rappelait très bien le cours de
poterie qu’elle avait enduré avec Brenda. Quand, enfin, son amie avait réussi à
réaliser un bol, le reste de la classe avait déjà accompli d’énormes progrès et
en était à créer des vases compliqués et des sculptures.


« Alors, tu te régales, hein ?


— Je suis aux anges, je me prends un peu pour Georgia O’Keefe.


— Tant mieux, je suis contente pour toi. Hier soir, je
me disais que je ne t’avais jamais vue aussi détendue et sereine.


— C’est le mot juste. Le monde ne pourrait pas être
plus parfait. » Brenda s’interrompit pour la regarder. « Tu te
souviens, au printemps dernier, quand je t’ai annoncé que je partais pour
peindre ? Tu ne m’as pas demandé pourquoi. »


Kate haussa les épaules.


« J’ai pensé que c’était juste une expérience de plus.


— Oui, je suppose qu’à ce moment-là, c’était ça. Une de
mes motivations, en tout cas. Il y a une chose que je ne t’ai jamais dite,
Kate. Que je n’ai jamais dite à personne, en fait. J’ai passé l’année dernière
sous anti-dépresseurs.


— Ah bon ? Pourquoi ne pas t’être confiée à moi ?


— Ma petite chérie, j’étais bien trop mal à l’aise.


— Il n’y pas de quoi avoir honte. Beaucoup de gens...


— Je sais, mais je n’avais pas envie d’en faire partie.
En plus, les médicaments gommaient petit à petit tout ce que j’étais. Je ne
ressentais plus rien. J’en étais arrivée au point où je me fichais de tout. J’étais
au pays des merveilles, la vie était rose en permanence.


— Maintenant que tu m’en parles, j’avais plus ou moins
remarqué que tu étais un peu anesthésiée.


— Anesthésiée ! Exactement !


— J’en déduis qu’aujourd’hui, tu n’es plus sous
antidépresseurs ?


— Non. Je les ai jetés dans les toilettes du premier
hôtel où j’ai passé la nuit en venant ici. J’ai ressenti quelque chose de très
étrange : mes bagages dans le coffre, Dallas dans le rétroviseur, j’ai eu
l’impression qu’on me retirait un poids des épaules. Difficile de décrire un
tel sentiment d’euphorie, ça ne doit pas être loin de ce qu’éprouve un homme le
jour de sa libération, après trente ans d’emprisonnement. Une liberté totale.


— C’est la raison pour laquelle tu ne veux plus
retourner à Dallas, devina Kate.


— Une raison parmi beaucoup d’autres, fillette. À
Dallas, tu étais ma seule lueur de joie... »


La sincérité de Brenda toucha profondément Kate... Elle la
toucha et l’attrista tout à la fois.


« Je suis désolée.


— Désolée ? Pas moi. A l’époque, notre rencontre
me paraissait tellement dérisoire. Je ne m’étais pas imaginé combien j’attendais
cette amitié, Kate, et encore moins qu’elle me lierait à quelqu’un d’aussi
jeune que toi.


— Merci.


— D’un autre côté, plus longtemps je resterai ici, plus
ce sera dur de partir. Tu comprends ?


— Je comprends. Je ne voudrais surtout pas que tu
rentres juste pour me tenir compagnie.


— Je ne prendrai pas de décision à la légère, Katie.
Pas question de tout lâcher sans être sûre de ne pas me tromper. Il est
possible que je me donne une année avant de me décider, ou qu’un beau matin de
la semaine prochaine, je me réveille déterminée à téléphoner à Thomas pour lui
ordonner de vendre. Sauf si finalement, j’en conclus que chez moi, c’est à
Dallas.


— La seule chose qui m’importe, c’est ton bonheur. Et
si jamais tu t’établis ici, ne t’inquiète pas, je viendrai souvent t’embêter. »


Brenda se pencha pour déposer un baiser rapide sur sa joue.


« Je t’aime, tu sais. »


Kate était gênée par les larmes qui lui montaient aux yeux.


« Je t’aime aussi, murmura-t-elle, consciente que c’était
la première fois qu’elles se le disaient.


— Et maintenant, je te propose un déjeuner léger, parce
que j’ai très envie de faire des folies, ce soir.


— Mais encore ?


— Un barbecue, ça te dit ?


— Parfait. Tu crois qu’on pourra boire un peu de cette
excellente sangria ? »


Brenda partit d’un rire sonore.


« Je t’avais prévenue que la sangria de Lee était la
meilleure au monde ! On devient vite accro. »
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Assise
sur la marche la plus haute de sa terrasse, Lee dégustait son deuxième verre de
sangria. Son regard passait régulièrement de sa chambre au magnifique coucher
de soleil, dont les couleurs s’estompaient. Contrairement à son amie Tiffany,
Erin n’avait pas assez d’endurance pour une séance prolongée au lit. Deux
orgasmes avaient suffi à la faire sombrer. Lee consulta sa montre. Deux heures
s’étaient écoulées. Elle soupira. Ce n’était pas plus mal, au fond. Au départ,
elle n’avait pas prévu de revoir la jeune femme, pas vraiment. Mais en
apercevant la voiture de sport qui sortait de Coyote à toute allure, elle n’avait
pas pu résister. Savoir que le petit ami de l’étudiante l’attendait pour dîner
n’avait fait qu’augmenter la tentation, déjà grande, de la séduire.


Il était temps d’aller la réveiller afin qu’elle rejoigne
ses amis. Lee soupira de plus belle. Son sentiment de solitude devenait de plus
en plus pesant, et cela la préoccupait. Elle aurait voulu tout mettre sur le
compte de l’âge : dans quelques heures, elle aurait officiellement 30 ans.
Mais il n’y avait pas que cela, même si elle n’arrivait pas à identifier le
problème. Peut-être était-elle en train de mûrir, au fond. Peut-être l’heure
était-elle venue pour elle de se caser. Lee eut une moue désabusée.


Bon sang, tu as 30 ans, pas un pied dans la tombe !


Non, elle n’était pas du genre à se caser. Elle l’avait
toujours su. Elle ne se voyait pas s’engager avec une femme, emménager avec
elle, partager le même lit, nuit après nuit. Quel ennui ! Déprimant !
Son mode de vie actuel lui convenait très bien. Pas de promesses, pas d’attaches,
rien que des parties de jambes en l’air. Et parfois des parties de jambes en l’air
à grimper aux rideaux...


Ou à s’enfuir en courant, pensa-t-elle avec un coup d’œil
du côté de sa chambre. Bah, il y avait pire façon d’occuper un vendredi après-midi.
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Kate
envisagea un instant d’allumer son ordinateur, avant de changer d’avis.
Fourmillant d’idées pour Paul et Jennifer, elle avait hâte de commencer à
écrire. Cependant, Lee avait appelé à la première heure, ce matin-là, pour lui
rappeler leur projet de visiter la région et elle devait arriver d’une minute à
l’autre. Kate avait failli supplier Brenda d’annuler, d’expliquer à Lee qu’elle
voulait attaquer son roman, mais elle avait décidé d’en finir une bonne fois
pour toutes. Après cette corvée, Brenda lui ficherait la paix avec l’histoire
régionale. Cela n’était pas sans piquer sa curiosité, bien sûr ; seulement,
elle avait mieux à faire que de rester coincée des heures dans la Jeep de la
shérif.


Écrire, par exemple.


« Lee est là ! », cria Brenda depuis la
terrasse.


Kate jeta un coup d’oeil circulaire. Avait-elle besoin de
prendre quelque chose ? À la dernière minute, elle attrapa l’appareil
photo numérique spécialement acheté pour son voyage. Elle vit Lee en entrant
dans le salon. Elle portait un short de randonnée marron et une chemise sans
manches blanche. Kate devait reconnaître que cela lui allait à merveille. La
tenue habituelle du shérif, semblait-il, mais sans le revolver et son étui,
cette fois. Sa peau bronzée, son corps athlétique... Lee était faite pour la
vie au grand air. Elle ne l’imaginait pas en ville. L’attirance qu’elle avait
déjà éprouvée pour Lee Foxx ressurgit sans crier gare. Elle attendit qu’elle se
tourne vers elle. Leurs regards se croisèrent. Lee sourit, ses yeux se plissèrent,
imperceptiblement. Kate lui adressa un salut de la tête en se maudissant de ne
pouvoir résister à son charme. Son charme ? Elle n’avait pas encore ouvert
la bouche. Non, elle dégageait des phéromones ou un truc de ce genre, voilà
tout. Et il était désagréable de constater qu’elle ne valait pas mieux que les
petites touristes qui se jetaient à son cou.


Allons, elle n’avait rien de commun avec ces gamines. Elle
était mûre, en couple et elle ne s’intéressait pas du tout à Lee Foxx. Non,
vraiment, elle ne s’y intéressait pas le moins du monde.


« Bonjour ! Je m’apprêtais à aller embrasser
Brenda.


— Prenez votre temps, répondit Kate en indiquant la
baie vitrée ouverte.


— Lee ! Viens, je suis dehors ! »,
appela Brenda.


Assise au soleil, elle avait les jambes nues sous un
tee-shirt trop grand pour elle. Le livre qu’elle lisait était ouvert sur ses
genoux.


« Belle matinée, hein ?


— Splendide, ma chérie. Il serait dommage de rester
dedans, par un temps pareil. » Elle sourit à Kate. « Tu es prête ?


— Je crois. » Kate regarda Lee. « Il faut que
j’emporte quelque chose de particulier ?


— Non. Quoique... Il serait judicieux de prendre un
short. Ça va se réchauffer, d’ici une heure ou deux. »


Kate glissa ses mains dans les poches de son jean en
secouant la tête.


« Ça ira. »


Lee haussa les épaules.


« Comme vous voudrez.


— Est-ce que vous serez de retour pour le déjeuner ?
Je peux préparer de quoi grignoter, proposa Brenda.


— Je suis passée chez le traiteur et j’ai pris tout ce
qu’il faut pour un pique-nique.


— Quelle excellente initiative ! »


Un pique-nique ? Je peux faire une croix sur le
petit tour rapide des canyons ! Kate soupira. C’était vraiment
injuste. Pour la première fois depuis des mois, ça la démangeait d’écrire. Elle
avait des idées, enfin ! Mais non, elle allait passer la majeure partie de
la journée dans une Jeep avec le shérif du cru.


Lee épiait sa passagère silencieuse. Elle n’avait pas du
tout l’air ravi d’entreprendre la visite du canyon par la rivière.


« Brenda m’a soutenu que vous étiez impatiente de cette
balade. J’ai la nette impression qu’elle m’a menti.


— Croyez-vous ! » Kate pivota sur son siège
pour lui faire face. « C’était son idée, pas la mienne. Selon elle, j’apprécierais
mieux la région si j’apprenais à la connaître.


— Elle parle sans doute d’expérience. »


Lee ralentit et bifurqua pour quitter la route principale, s’enfonçant
plus haut dans l’arrière-pays.


« Nous commencerons par le sommet. Je tâcherai de ne
pas trop vous ennuyer, dit-elle en souriant. Ici, nous sommes sur le domaine du
BLM, qui est accessible au public.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Le BLM ? Le Bureau of Land Management, l’administration
chargée de l’aménagement du territoire. Les restrictions sont moins sévères que
dans les forêts nationales. Dans l’ensemble, la majorité des terres relèvent du
domaine national, avec des petites zones appartenant à des particuliers. »


Kate s’accrocha au tableau de bord quand Lee aborda un
virage serré sur le chemin qui continuait à grimper.


« Vous êtes arrivée par le nord-est, là-bas, expliqua
Lee en montrant un point par la fenêtre. Ça, c’est le Rio Chama. Mais toutes
les gorges autour ont été sculptées par le Rio Pueblo. C’est ce que nous avons
vu l’autre soir.


— Et le lac que Brenda m’a montré le premier jour ?


— Ils ont endigué le Rio Chama, en amont du canyon. La
rivière, du côté de Canon De Chama, est excellente pour le rafting, mais c’est
devenu très touristique, ces dernières années. À l’origine, il n’y avait que
deux outfitters et la rivière restait sauvage. Maintenant, on est
envahis par les rafts.


— Je suis perdue, là. Des outfitters ?


— Excusez-moi. Ce sont des loueurs de rafts, ils
organisent des descentes accompagnées de la rivière, ce genre de choses.


— Comment connaissez-vous aussi bien la région ?
Vous êtes originaire d’ici ?


— Non, j’ai grandi à Phoenix. La première fois que je
suis venue, j’étais à la fac. »


Kate fronça les sourcils. À la fac ? Elle n’était
donc pas aussi jeune qu’elle l’avait cru.


« Quel âge avez-vous ? »


Lee la fixa, stupéfaite.


« Mon âge ? Pourquoi ?


— Pourquoi quoi ?


— Pourquoi voulez-vous le savoir ? Qu’est-ce que
ça change ?


— Toutes les mêmes ! Où est le problème ?


— Comment ça, toutes les mêmes ? Mais de quoi
parlez-vous ?


— Selon Brenda, Harmony et Sunshine ont entre 20 et 40
ans, sans plus de précision, parce qu’elles gardent le secret là-dessus. Je ne
comprends pas où est le problème. Ce n’est jamais qu’un chiffre.


— Ah oui ? Eh bien, quel âge avez-vous, vous ?


— Bientôt 38 ans, répondit-elle en souriant.


— Bientôt ? » Lee ralentit. « Vous voyez
les montagnes, là-bas ? Il s’agit de Polvadera Peak. En venant de Santa
Fe, vous avez dû en avoir un magnifique aperçu. » Les yeux sur Kate, elle
continua : « Et vous êtes la seule femme que je connaisse à arrondir
son âge au nombre supérieur. En général, c’est plutôt dans l’autre sens.


— A mon anniversaire, quand j’aurai officiellement 38
ans, j’entamerai ma trente-neuvième année et j’en aurais déjà vécu 38. Donc, en
théorie, je pourrais même dire que je vais sur les 39. »


Lee faillit piler.


« Hein ? Vous avez 37 ans, mais en théorie, vous
en avez 39 ?


— C’est mathématique, Lee. Quand on naît, on ne dit pas
qu’on a 0 an, on attend d’avoir atteint sa première année, et c’est seulement
après qu’on dit qu’on a 1 an. »


Lee la dévisageait, bouche bée.


« Donc, vous êtes en train de m’expliquer qu’une
personne de 29 ans, le jour de son anniversaire, quand elle croit avoir 30 ans,
en réalité, elle a passé les 30 ans et elle a un pied dans sa trente et unième
année ! », s’écria-t-elle.


Ce fut au tour de Kate de la regarder, abasourdie.


« Oui, confirma-t-elle lentement. Pas besoin de sortir
d’une grande école pour en arriver à cette conclusion...


— Alors la personne en question, qui traverserait la
crise de la trentaine, elle aurait dû avoir cette foutue crise à 28 ans, et pas
à 29 ! » Elle pencha la tête en arrière. « Merde ! »


Kate sourit, puis éclata franchement de rire. Quand Lee se
tourna vers elle, son rire redoubla.


« Laissez-moi deviner... Vous allez avoir 30 ans. »


Lee lui rendit son sourire et redémarra.


« Je croyais que j’allais avoir 30 ans. Mais
apparemment, j’attaque ma trente et unième année.


— Si ça peut vous être d’un quelconque réconfort, je n’aurais
jamais imaginé que vous ayez 30 ans.


— Pourquoi ? Mon côté beau gosse ?
plaisanta-t-elle.


— C’est sans doute plus en rapport avec l’âge des
femmes que vous fréquentez. La jeune fille de l’autre jour ne devait pas avoir
18 ans.


— 18 ans ? Pas du tout, elle est étudiante. Rien
de répréhensible, par conséquent. Et que savez-vous de mes fréquentations, d’abord ?
Qu’est-ce que Brenda vous a dit ?


— Seulement que vous avez un penchant pour les
blondinettes, principalement les touristes, et les petites hétéros en
particulier.


— Elles ont indiscutablement plus d’enthousiasme, rit
Lee.


— Vous n’avez pas peur d’attraper quelque chose ?


— D’attraper quelque chose ?


— Une maladie, précisa-t-elle.


— Je me protège, figurez-vous. Je ne suis pas stupide,
enfin !


— Quoi, comme protection ? Des gants en latex ? »


Lee pouffa.


« Elle est bien bonne, celle-là, mademoiselle Winters.
En effet, j’ai un stock illimité de gants jetables sous mon lit. » Elle
lâcha le volant d’une main et agita ses doigts. « Ça leur évite d’attraper
des saletés !


— Vous utilisez des digues dentaires ?


— Pas vous ?


— Bien sûr que non ! Robin et moi sommes ensemble
depuis deux ans et j’imagine mal une langue en latex s’approcher de moi.


— Deux ans ? Ça veut dire que vous ne voyez
personne d’autre ?


— Naturellement. C’est ça, être en couple. Mais je
parie que pour vous, ça ne signifie rien. »


Lee quitta le chemin de terre et arrêta la Jeep. Elle
descendit et s’étira, les bras tendus vers un ciel bleu azur.


« Ah, quelle matinée de rêve ! Venez, je vais vous
montrer le paysage ! »


Kate sortit de la voiture et imita Lee, de façon moins
théâtrale, se bornant à rouler les épaules, puis à redresser le dos.


« Et vous pensez qu’elle suit les mêmes règles ?
reprit Lee.


— Robin ? Oui, on vit ensemble, voyons !


— Et après ? Vous avez signé un pacte de sang ?


— Non, mais quand on est avec quelqu’un, qu’on habite
sous le même toit, ça va de soi. À mon avis, en tout cas. »


Lee sourit de toutes ses dents.


« Vous n’en avez pas discuté ? Vous êtes folle ou
quoi ?


— Qu’est-ce que vous insinuez ? Vous ne me
connaissez pas et vous n’avez jamais rencontré Robin.


— Je ne vous connais pas vous personnellement, en
effet, mais je connais les femmes.


— Les gamines avec qui vous sortez ? Allons donc !


— Il est vrai que vu votre âge, elles doivent vous
apparaître comme des gamines. »


Kate la regarda, ulcérée. Elle eut un mal fou à ne pas
gifler Lee pour effacer son sourire arrogant. Est-ce que ce serait considéré
comme un outrage à agent ? Elle enfonça brusquement ses deux mains dans
ses poches et se força à sourire.


« Je suis morte de rire, shérif. Néanmoins, vous
oubliez que ce n’est pas moi qui ai un problème avec mon âge, ou le démon de
midi à 30 ans ! »


Lee lui jeta un regard en biais.


« Écoutez, ça doit rester en nous.


— Que vous pataugez en pleine crise de la trentaine ?


— Non, que j’ai 30 ans.


— Personne n’est au courant ?


— Non, et personne ne sait non plus que c’est mon
anniversaire.


— Je répète, je ne vois pas où est le problème, mais d’accord.
Je ne répandrai aucune méchante rumeur sur votre âge.


— Merci.


— À propos, quand est-ce ?


— Quoi ?


— Votre anniversaire.


— Ah ! »


Lee détourna les yeux, se protégeant du soleil.


« À vrai dire, c’est tout de suite.


— Comment ça, tout de suite ?


— Aujourd’hui. »


Kate la considéra avec incrédulité.


« Aujourd’hui, c’est votre anniversaire et vous le
passez à me servir de guide ? Mais pourquoi donc ?


— En premier lieu, parce que je l’ai promis à Brenda.
Ensuite, j’aime beaucoup cet endroit et comme je ne prends plus le temps d’y
venir, je suis très contente d’en avoir l’occasion.


— J’apprécie le geste, mais ne devriez-vous pas être en
compagnie de vos proches ? De l’une de vos petites amies, par exemple ? »


Lee sourit, et Kate fut ensorcelée par les rides d’expression
autour de ses yeux. Des yeux noisette qui pétillaient littéralement.


« Ce ne sont pas vraiment ce qu’on appelle des petites
amies. Ce sont surtout des touristes, un jour ici, le lendemain ailleurs.


— Et ça vous plaît de vivre ainsi ? Ce doit être d’un
triste ! »


Lee se pencha vers elle.


« Vous aimez coucher, jour après jour, avec la même
femme ? Ce doit être d’un triste ! »


Kate éclata de rire et lui donna une tape sur l’épaule.


« Laissez-moi vous dire une chose, shérif. Un jour
viendra où même les femmes de 29 ans ne vous remarqueront plus. Vous serez trop
vieille pour elles ! D’ailleurs, vous aurez l’âge de leur mère !


— Vous êtes cruelle, Kate Winters. Extrêmement cruelle. »


 


 


« Je connais l’endroit idéal pour pique-niquer »,
annonça Lee.


Elle quitta le chemin de terre et les emmena à travers les
chênes du Colorado. Elles bondissaient sur leur siège, la Jeep louvoyant entre
les rochers. Cramponnée au tableau de bord, Kate demanda :


« Ôtez-moi d’un doute, je ne rêve pas, nous ne sommes
pas sur une route ?


— Pas vraiment, non. Mais je voulais vous montrer
quelque chose. »


Kate l’avait entendue prononcer cette phrase toute la
matinée. Pour être honnête, elle n’avait pas regretté une seule fois. Son
regard glissa vers elle, et elle se risqua à l’examiner : des mèches
brunes, balayées par le vent, encadraient son visage, et des petites lunettes
de soleil à la mode masquaient son regard. Son sourire prouvait qu’elle aussi,
elle passait un bon moment. Kate détourna enfin les yeux. Le shérif Foxx s’était
avéré un guide très compétent et divertissant. Brenda avait eu raison d’insister.
Elle s’était rendu compte qu’elle avait jugé Lee un peu sévèrement. Certes,
elle avait une prédilection pour les jeunes femmes (les très jeunes femmes),
mais cela ne faisait pas d’elle la personne détestable qu’elle s’était
imaginée. En réalité, sa compagnie s’était révélée très agréable.


Lee gara la voiture sous un pin parasol. Kate dut se
contorsionner pour éviter les branches basses qui se faufilaient à travers l’ouverture
de la portière.


« C’est pour avoir un peu d’ombre », expliqua Lee.
Elle se mit debout sur son siège, les yeux vissés à ses jumelles. « Un
aigle royal, là, au-dessus du canyon, chuchota-t-elle.


— Où ça ?


— Il est trop loin, maintenant. Vous en avez déjà vu ?
En liberté ? » Kate secoua la tête. « Majestueux ! Quand il
plane là-haut, rien ne peut l’égaler, pas même l’aigle d’Amérique.


— J’espère que j’aurai la chance d’en observer, un
jour. »


Leurs yeux se rencontrèrent l’espace d’une seconde et Lee sourit.


« Venez, je veux vous montrer quelque chose avant le
déjeuner. Prenez votre appareil. »


Kate sauta de la Jeep et s’étira, avant de la suivre. En
esquivant un cactus, elle se rappela une fois de plus qu’elle avait besoin d’acheter
des chaussures de marche.


« Qu’est-ce que vous faites ?


— J’essaie d’éviter ce cactus.


— Je vous avais bien dit...


— Je sais, j’ai besoin de chaussures de marche. »


Lee s’arrêta et lui fit signe d’approcher.


« Mettez-vous debout, là. »


Kate entreprit de grimper sur le rocher. La gêne s’empara d’elle
quand elle sentit Lee l’agripper par la taille et la propulser vers le haut.
Lorsqu’elle se fut bien calée, elle regarda dans la direction que Lee
indiquait.


« Oh ! C’est... on dirait une sorte d’oasis !


— Oui, un peu. Le climat n’est pas assez aride pour
justifier ce terme, mais j’appelle ça comme ça, moi aussi.


— Qu’est-ce que c’est ? Je vois bien qu’il y a une
cascade, mais... » Kate tendit la main. « Puis-je vous emprunter les
jumelles ? » Lee les lui donna et Kate scruta le petit canyon. « Allez,
dites m’en plus sur cet endroit, demanda-t-elle, les yeux toujours rivés à la
cascade.


— Je vous présente Lost Creek, le ruisseau perdu. Il
prend sa source plus haut dans les montagnes et disparaît en sous-sol trois ou
quatre fois avant d’atteindre ce point. Environ 200 mètres en amont, il plonge
sous terre pour ressurgir par là et former cette chute d’eau.


— Quelle hauteur a-t-elle ?


— Oh, je ne sais pas trop. Entre 25 et 35 mètres.


— Est-ce qu’il y a un bassin ?


— Oui, c’est fantastique. Il fait 3 ou 4 mètres de
profondeur et l’eau y est claire comme du cristal. Après, elle va s’écouler
dans le canyon pour rejoindre le Rio Pueblo.


— La végétation est d’un luxuriant ! s’extasia
Kate.


— D’où l’impression d’oasis. De l’eau toute l’année et
une végétation abondante limitée à cette seule zone. C’est un coin unique. »


Kate abaissa les jumelles.


« Bon, on y va ? »


Lee éclata de rire.


« Pas question. Ça m’étonnerait que vous puissiez
arriver en bas.


— Pourquoi ? Vous y êtes allée souvent ? »


Kate se tourna à nouveau vers l’oasis, mais en abandonnant
les jumelles au profit de son appareil photo.


« Une douzaine de fois, à peu près. Ce n’est pas une
promenade de santé. En général, on y accède en remontant par le fond de la
gorge, le long de la rivière, mais la pente est parfois raide. Ça représente
neuf heures de marche. Rares sont ceux qui tiennent jusqu’au bout.


— A part vous.


— Pas exactement. Je ne passe pas par là. »


Les yeux de Kate trahirent sa stupeur.


« Vous partez d’ici et vous descendez jusqu’en bas ?


— Oui. Et comme c’est très escarpé par endroits, il
faut un équipement d’escalade pour le retour. La descente ne prend pas plus d’une
heure. Le hic, c’est la remontée. »


Kate sauta du rocher et rendit ses jumelles à Lee.


« Alors, quand est-ce qu’on se lance ?


— Ce n’est pas une bonne idée, Kate. Je ne veux pas
être désagréable, mais ça demande beaucoup d’endurance. Je ne suis pas certaine
que vous puissiez le faire. »


Kate posa les mains sur ses hanches, dans une attitude de
défi.


« Qu’est-ce que vous voulez dire par là ?


— Vous ne me paraissez pas avoir la condition physique
nécessaire.


— Où est la difficulté ? Il ne s’agit que de
descendre, de batifoler dans l’eau, et de remonter. Ça n’a pas l’air si dur que
ça. »


Lee sourit, les yeux pleins de malice.


« Je répète, loin de moi l’idée de vous blesser, mais
vous n’arriveriez jamais à remonter. Avouez que ce serait embarrassant de
devoir appeler les secours pour vous tirer de là. »


Kate regarda en bas, constatant que l’inclinaison du canyon
était plutôt forte. Lee avait sûrement raison.


« Oui. Mais ça donne tellement envie !


— On peut toujours aller sur la rivière, si vous aimez
l’eau.


— Je n’ai jamais fait de raft. Je suis une vraie
trouillarde pour ce genre d’activités.


— C’est très sympa. On devient vite passionné. »


Lee sortit le panier à pique-nique de la Jeep, ainsi qu’une
couverture. Elle fit signe à Kate d’attraper la glacière, étendit le plaid à l’ombre
des pins parasols et se mit en tailleur avec souplesse.


« Je parie que vous regrettez de ne pas avoir emporté
votre short, dit-elle en tirant une gourde de la glacière et deux verres en
plastique du panier.


— Oui, un peu », admit Kate en s’asseyant à son
tour.


Elle tira sur son jean de manière à pouvoir croiser les jambes,
avant d’accepter le verre que Lee lui tendait.


« C’est de l’infusion qui vient de chez le traiteur ?


— Oui, elle est bonne, pas vrai ? »


Kate but une gorgée avec un hochement de tête approbateur.


« Son goût est unique. Qu’est-ce que c’est ?


— Un mélange de beaucoup de choses. Le secret est bien
gardé. »


Une boîte isotherme était calée au fond du panier. Lee
souleva le couvercle et fut ravie de constater que les burritos étaient encore
chauds.


« Ne sachant pas ce que vous aimiez, j’en ai pris
quatre différents. Deux au poulet, un au bœuf et un végétarien.


— Ça m’est égal. Brenda assure qu’ils sont tous bons.


— Il y a des chipotles dans l’un de ceux au
poulet. C’est très piquant.


— Et celui au bœuf ?


— Il est à l’avocat et aux oignons.


— Passez-le moi ! », répondit Kate du tac au
tac.


Elle raffolait de l’avocat.


« Tant mieux. Moi, je préfère celui au chipotle »,
se réjouit Lee.


À la première bouchée, Kate ne put retenir un soupir de
satisfaction.


« Mmm, murmura-t-elle, la bouche pleine. Délicieux. »


Lee acquiesça d’un signe en mordant dans son burrito. Dès qu’elle
sentit le goût du piment sur le bout de sa langue, son sourire s’élargit. Elle
observa Kate, qui relevait la tête de temps à autre et l’étudiait également. Il
faisait chaud, le soleil était à son zénith, mais à l’ombre, là où soufflait
une légère brise, la température était agréable, (pas assez cependant pour que
Kate ne regrette pas de s’être entêtée à mettre un jean). Lee leva un sourcil
amusé quand elle la vit chiffonner la feuille d’aluminium qui avait entouré le
burrito. Elle avait fini en deux temps, trois mouvements.


« Comment avez-vous atterri ici, Lee ? »,
demanda Kate tout à trac en se penchant pour se resservir à boire. Lee sourit.
La blancheur de ses dents ressortait sur le teint hâlé de son visage. « Question
indiscrète ?


— Non, non. La vie prend parfois de drôles de tours, c’est
tout. » Elle proposa à Kate un autre burrito.


« Oh, je ne suis pas sûre de pouvoir en manger un
entier, protesta Kate en le prenant malgré tout.


— Il est au poulet. Vous préférez le végétarien ? »


Kate secoua la tête et mordit dans la tortilla chaude, qu’elle
n’avait pas tardé à dégager de son emballage.


« Miam ! Celui-là aussi est excellent. J’ai pris
le végétarien l’autre jour », expliqua-t-elle. Puis elle revint à la
charge : « Alors ? Je vous écoute !


— Je voulais guérir d’une peine de cœur, répondit Lee
en haussant les épaules.


— Vous, vous avez eu le cœur brisé ? Mais pour
avoir un chagrin d’amour, en principe, il faut être avec quelqu’un, non ?


— Moi aussi, j’ai été jeune et prête à toutes les
expériences. »


Lee avala une gorgée d’infusion et plongea dans ses
souvenirs. Elle n’avait pas évoqué son premier voyage dans la région depuis
longtemps.


« J’étais en deuxième année, à l’université de l’Arizona.
Elle s’appelait Angela Bernard, c’était ma première véritable petite amie. A la
fac, elle avait un succès fou et moi, je me croyais irrésistible. Mais on en
revient toujours au même problème : la confiance. Sans qu’on en ait jamais
parlé, j’étais persuadée que nous vivions une relation sérieuse. Nous étions
ensemble, quoi. Pas une seconde l’idée qu’elle sortait avec quelqu’un d’autre
ne m’a effleurée. J’avais arrêté de papillonner, et je pensais que c’était
pareil de son côté.


— Aïe.


— Aïe, vous pouvez le dire ! Je suis tombée sur
Angela au lit avec ma meilleure amie, Sarah, à la résidence universitaire.
Elles étaient littéralement l’une sur l’autre. Je n’ai pas beaucoup apprécié la
surprise.


— Que s’est-il passé ?


— Oh, rien de très original. J’ai piqué une crise quand
elle m’a expliqué qu’il n’y avait pas de quoi fouetter un chat, qu’après tout,
elle et moi, on partageait de bons moments, point.


— Dur !


— Oui. Aux vacances de printemps, on m’a invitée à
faire du rafting au Nouveau Mexique. Je me fichais pas mal de savoir où j’allais,
pourvu que je change d’air. Je me suis retrouvée sur les rives du Rio Chama. Je
suis littéralement tombée amoureuse de la région, et j’ai adoré le rafting. L’été
suivant, j’ai travaillé comme guide sur la rivière. Ça me plaisait plus que les
cours, mais je suis quand même retournée à la fac un an de plus. L’été entre ma
troisième et ma quatrième année, je suis revenue bosser ici, et je n’ai plus
jamais bougé.


— Il vous restait un an de fac et vous avez tout lâché ?
À quoi vous destiniez-vous ?


— À pas grand-chose de précis. Je ne savais pas du tout
ce que je voulais faire de ma vie.


— A priori, je vous aurais bien vue en sportive
universitaire.


— Oh, j’ai un peu pratiqué le basket-ball, mais je n’étais
ni assez grande, ni assez douée. N’empêche qu’on avait notre lot de fans.


— Et comment êtes-vous devenue shérif ?


— En perdant à la loterie... Il y a un petit bar au
bord de la rivière, un boui-boui plus qu’autre chose, où les gens du coin se
retrouvent. Un soir, le Vieux Carpenter a débarqué... -Le Vieux Carpenter, on
ne l’appelait plus que comme ça. Il a été shérif pendant près de cinquante ans.
Bref, il est entré, a posé sa plaque, son arme, et lancé à la cantonade :
Je raccroche.


— Et on a organisé une loterie au lieu d’une élection ?


— Pour organiser une élection, il faut des candidats.
De toute manière, je ne comprenais pas trop ce qui se passait. J’avais 22 ans
et j’étais contente de mon job à la rivière. »


Kate se laissa aller en arrière, s’appuya sur les coudes et
encouragea Lee à poursuivre.


« Tout le monde a mis son nom dans un pot, qu’on a fait
circuler jusqu’au comptoir. Le Vieux Carpenter a mélangé les papiers et tiré un
nom. Vous auriez dû voir sa tête, rigola Lee. Il a enlevé son chapeau, s’est
gratté le crâne et, sans un mot, a tendu le papier à Opal. » Comme Kate
sourcillait, Lee expliqua : « Opal, le gérant de la boîte. Ce
soir-là, il tenait le bar. Donc, Opal a lu le nom, secoué la tête, passé le
papier à son voisin. Et ainsi de suite.


— Alors ? Personne ne voulait d’une femme pour
shérif ?


— Non, ce n’était pas moi. Le papier a abouti entre les
mains de Gus Hormel. Gus a lu son nom, pris sa bouteille de bière et demandé :
Alors je vais avoir le droit de porter un flingue ? Comme un seul homme,
tout le monde a hurlé : Non ! » Lee but une gorgée avant de
continuer. « Je dois préciser que Gus est l’ivrogne du village.


— Je vois.


— Du coup, le Vieux Carpenter a fouillé pour tirer un
deuxième nom du pot... » Lee se montra du doigt et conclut : « Voilà
comment j’ai fini candidate.


— Et il n’y a pas eu d’autre volontaire ?


— Bah ! Personne ne veut de ce boulot.


— Ça ne doit pas être si terrible. Y a-t-il seulement
des crimes ?


— Vous avez mis dans le mille. Aucun homme ne voulait d’un
travail pareil. Pas de crime, pas d’action. Rien qu’un accident de voiture de
temps en temps.


— Mais vous auriez pu refuser, non ?


— Oui, en fait, j’ai essayé. J’habitais en bas, près de
la rivière, dans une cabane. Je n’avais rien d’un shérif. Le rafting m’amusait
et je m’éclatais avec les touristes. J’étais jeune. Je n’avais pas envie d’avoir
de responsabilités.


— Mais...


— Mais Neil Shriker m’a fait une proposition. Les
Shriker possèdent le plus grand ranch de la région. Il m’a donné un bout de
terrain et les autres fermiers ont mis la main à la pâte pour aider à la
construction d’une jolie petite maison en bois, rien que pour moi. Ils ont
aussi fourni une Jeep de fonction et ont remonté le salaire pour rendre l’offre
plus alléchante.


— La cerise sur le gâteau ?


— Bof, une petite cerise. Donc, le comté a son shérif
et moi, j’ai quitté la rivière. Et ça a marché. Je suis allée à Albuquerque
pour y suivre une formation, afin de ne pas être totalement dépassée par les
événements.


— Maintenant, ça vous plaît ?


— Oui, j’ai appris à aimer mon travail. Les habitants
me traitent comme l’une des leurs et ça les arrange de ne pas avoir à
réorganiser une loterie. » Lee prit un caillou et le fit sauter plusieurs
fois de suite dans sa main. « Mais depuis quelque temps, avec l’augmentation
du nombre de touristes, mon boulot est moins paisible. L’an dernier, nous avons
eu un méchant accident, plus bas, sur River Road. Un 4x4, avec six étudiants à
son bord, a pris un virage trop vite. Ils ont tous fini à l’eau.


— Ça s’est terminé comment ?


— Six morts. Pauvres gosses ! Ils s’amusaient,
profitaient de l’été.


— Ils avaient bu ?


— Évidemment, des étudiants en goguette... Il n’était
pas tard, mais la nuit venait de tomber, il pleuvait et ils ne connaissaient
pas la route. C’était ça, la véritable cause de l’accident.


— Et vous avez dû l’annoncer à six familles, devina
Kate.


— Mmm. J’espère ne jamais avoir à revivre ça... »
Lee redressa les épaules, jeta le caillou. « Voilà toute l’histoire. Et
voilà où ça m’a menée. »


Elle sourit. Kate leva sa tasse en direction de Lee pour
trinquer.


« Et voilà où ça nous a menées, shérif ! »
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Il
est plus de 15 heures, fit remarquer Brenda lorsque Kate franchit la
porte-fenêtre.


— Tu me surveilles ?


— Non, simplement, j’étais loin d’imaginer que vous
pourriez vous supporter aussi longtemps, ma chérie. » Brenda referma le
livre qu’elle était en train de lire et tapota la place à côté d’elle, sur le
canapé en cuir. « Pose tes fesses ici et raconte-moi tout ! »


Kate éclata de rire.


« Te raconter quoi, au juste ? D’après ce que j’ai
compris, Lee t’a fait faire la même excursion.


— La mienne a duré à peine deux heures. Apparemment, tu
as eu droit à la version longue... »


Kate s’assit près de Brenda et étendit ses jambes devant elle.


« La version longue... Oui, et je me suis régalée, bien
que je sois vannée. » Elle bascula sa tête vers son amie : « Merci
de m’avoir poussée à y aller.


— Et Lee ? Tu as été gentille avec elle ?


— Oui, j’ai été gentille.


— Je t’avais bien dit que tu l’apprécierais.


— En tout cas, avec elle, on ne s’ennuie pas. Mais je
continue de penser qu’elle a un goût désastreux en matière de femmes.


— Des goûts et des couleurs... »


Connaissant la tendresse de Brenda pour Lee, Kate sourit et
changea de sujet.


« Tu as peint, aujourd’hui ?


— Non, Harmony ne vient qu’en semaine, et j’ai remarqué
que si je m’y essaie seule, je régresse. En plus, j’avais envie de lézarder. »
Elle leva son livre. « Et pas avec de l’histoire. Non, avec un roman
érotique à deux sous ! s’esclaffa-t-elle. Tu sais que pour moi, ça fait un
bail.


— Maintenant que tu es loin de Dallas et de tes
connaissances, tu pourrais te remettre à sortir.


— Des rendez-vous galants ? Ici ? »
Brenda rit de plus belle. « En dehors de la poignée de vieux fermiers, soit
dit en passant mariés, qui habitent en pleine cambrousse, j’ai le choix entre
des lesbiennes ou des petits étudiants qui viennent passer l’été au bord de la
rivière !


— Ça en dit long sur tes fréquentations, la taquina
Kate.


— Les rendez-vous galants ne m’intéressent pas, de
toute façon. Je profite de mon temps, c’est agréable de se redécouvrir. Quand j’aurai
décidé de ce que je veux faire de ma vie, j’aurai peut-être envie de nouvelles
rencontres. » Elle pressa le bras de Kate. « Tu sais, “rendez-vous” est
un mot effrayant pour une vieille femme.


— On peut difficilement te considérer comme vieille,
Brenda. Sans compter que tu n’as jamais eu l’air aussi jeune.


— C’est vrai, je me sens merveilleusement bien. Mais je
ne veux pas tout compliquer avec des histoires de cœur. Je suis heureuse de ma
situation actuelle, la solitude, ça me convient parfaitement. A Dallas, il y
avait toujours des gens à voir, des dîners auxquels il fallait assister. Le
seul moment où je me retrouvais seule, c’était quand je dormais. Jamais je ne
prenais un moment, au calme, pour m’asseoir et penser. Et je ne me rendais pas
compte que j’en avais besoin.


— Oh, si je te dérange...


— Non, non, pas du tout, ma chérie. Je ne le disais pas
dans ce sens. J’adore t’avoir avec moi. Et puis nous ne sommes pas obligées de
jouer les siamoises. Moi, j’ai ma peinture et toi, si tout va bien, tu vas te
plonger dans l’écriture.


— Absolument. D’ailleurs, ce matin, la perspective de
cette visite guidée m’ennuyait un peu, parce que j’avais des idées à exploiter. »
Elle esquissa un sourire et poursuivit. « Je suis prête à m’y remettre. J’ai
des projets pour Jennifer.


— C’est formidable ! Tu me laisseras jeter un coup
d’œil ?


— Pas question ! Tu sais bien que je ne montre
jamais mon travail avant d’avoir fini, même pas à Robin. »


Brenda prit soudain une mine contrite :


« Oh zut ! J’avais complètement oublié !
Robin a appelé pendant ton absence.


— Ah bon ? Sur mon portable ?


— Non, sur le fixe, mais il paraît qu’elle a essayé de
te joindre plusieurs fois sur ton portable, ces derniers jours. Je ne comprends
pas pourquoi tu t’entêtes à ne pas le garder sur toi. Ça sert à quoi, les
portables ? »


Kate se leva et se mit à faire les cent pas.


« Je déteste les téléphones, ils me dérangent. Je ne l’ai
pas appelée parce que je n’y ai même pas pensé... » Elle s’arrêta net et
demanda : « Qu’est-ce qu’elle a dit ?


— Elle voulait juste savoir si tu étais bien arrivée.
Je lui ai raconté que le réseau n’était pas terrible et qu’elle pouvait appeler
sur le fixe quand elle le désirait.


— Merci. C’est vrai que le réseau fait des siennes ?
Je n’ai pas vérifié.


— Non, en réalité, il est plutôt bon. Tu devras trouver
une meilleure excuse.


— Il vaudrait mieux que je lui passe un coup de fil. Tu
l’as trouvée énervée ?


— Oh, bon sang ! Et quand bien même elle serait
furax, que veux-tu qu’elle fasse ? Elle est à plus de 1000 kilomètres. »


Kate se frottait le front, soucieuse, en entrant dans sa
chambre. Comment avait-elle pu oublier Robin ? Merde, elle allait être d’une
humeur massacrante. Quand elle regarda son téléphone, Kate se réjouit de
constater que seuls six messages l’attendaient, dont uniquement trois de Robin.
Elle hésita à les écouter, avant d’y renoncer. Elle arpenta la pièce tout en
écoutant s’égrener les sonneries à l’autre bout de la ligne. Où pouvait-elle
être un samedi après-midi ? Elle raccrocha et composa le numéro de son
portable. Robin répondit à la deuxième tonalité.


« C’est moi. Désolée d’avoir raté ton appel,
commença-t-elle.


— Kate ! Je commençais à m’inquiéter. Je pensais
que tu m’aurais au moins appelée pour me dire que tu étais bien arrivée.


— Je suis désolée, mais je... Euh, Brenda m’a accaparée
et le réseau marche quand il veut, mentit-elle.


— C’est pas grave. Heureusement qu’il y a un numéro de
fixe. Alors, ton travail, ça avance ?


— Ça suit son cours. Je progresse pas mal, mentit-elle
encore. Et de ton côté, tout va bien ?


— Oui. Il fait chaud, une vraie fournaise, mais c’est
pas un scoop. »


Kate fronça les sourcils.


« Où es-tu ? J’entends de la musique.


— Ah, je suis avec des amies, dans un petit
bar-restaurant. Nous nous apprêtons à manger.


— Bon. » L’étonnement s’emparait de Kate. Des
amies, quelles amies ? Robin ne sortait jamais avec des amies ! « D’accord,
je vais te rendre à tes amies, alors. Je t’appellerai la semaine prochaine pour
te donner des nouvelles.


— Ok, mon cœur. Tu me manques déjà.


— Tu me manques aussi. »


Kate jeta le téléphone sur le lit. Elle ouvrit la fenêtre en
grand, s’y accouda et, comme il n’y avait pas de moustiquaire, elle put offrir
son visage au soleil de la fin d’après-midi. Elle n’était pas sûre de
comprendre ce qu’elle ressentait. Elle aurait dû être jalouse que Robin soit
dans un bar, sans elle, un samedi après-midi. Mais ce n’était pas le cas. Elle
était juste curieuse de savoir avec qui elle était. Elles n’avaient pas
beaucoup d’amies communes, et les rares fois où Robin était sortie de son côté,
c’était avec une collègue de travail. Comme en ce moment, peut-être. Tout de
même, Kate éprouvait une légère honte à être soulagée. Elle avait craint que l’éloignement
ne pousse Robin à l’appeler consciencieusement tous les jours. Certes, cela ne
l’aurait pas gênée, mais elle n’avait pas pour autant l’intention de s’obliger
à rester joignable. Elle avait envie et besoin d’écrire, sans qu’on l’interrompe.


« Comme si les excursions dans les canyons n’étaient
pas des interruptions ! »


Enfin, la question Robin était à présent réglée. D’autant qu’apparemment,
elle n’aurait pas à s’inquiéter tant que ça pour elle.


Au fond, si elle prenait une minute pour analyser la
situation, elle se rendait compte que cette séparation présentait des aspects
bizarres en soi. Les derniers jours à Dallas, c’est à peine si elles s’étaient
vues, Kate étant occupée à préparer son départ. Puis Robin l’avait déposée à l’aéroport
sans attendre avec elle le décollage, prétextant un rendez-vous ; quant à elle,
elle n’avait pas demandé d’explication. Franchement, elle ne s’en souciait
guère. Elle voulait juste monter dans son avion et s’en aller.


Peut-être ce voyage représentait-il le moyen d’en finir avec
Robin. De manière inconsciente, bien sûr. Sans doute que quand elle reviendrait
à Dallas, après quatre ou cinq mois d’éloignement, elles pourraient faire le
point sur leur couple.
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« C’est très bien, Simone. N’aie pas peur d’être audacieuse.


— Tu ne crois pas que ça fait trop ?


— Seulement si c’est ton sentiment », affirma
Harmony.


Brenda étudia la toile et secoua la tête :


« C’est trop. Trop vif.


— Simone, regarde les falaises. Que vois-tu ? »


Brenda observa minutieusement le paysage. Le grès
réfléchissait le soleil de l’après-midi. Une multitude de rouges brillaient, et
au fur et à mesure qu’on descendait dans le canyon, les nuances de rouille s’estompaient
pour laisser place à l’orange. Elle revint à sa toile.


« J’ai mis trop de rouge », conclut-elle.


Harmony applaudit et, soudain, étendit les bras, paumes
ouvertes, comme pour prier.


« Magnifique, Simone. Excellent. Je suis très fière de
toi !


— Excellent ?


— Oui ! Tu as mis trop de rouge, mais tu t’en es
aperçue sans avoir besoin de moi pour te le faire remarquer. » Harmony
plaça l’un de ses innombrables cristaux dans la main de Brenda. « Serre-le
fort. Garde-le avec toi, Simone. Il est très particulier, celui-là. »


Brenda ne posa pas de question. Elle allait suivre le
conseil.


« Demain, si tu te sens d’attaque, nous irons nous
promener plus bas, les couleurs n’ont rien de comparable à celles-ci. Tu as
besoin de contraste.


— Tu en es sûre ? Tu n’as pas peur de brûler les
étapes ?


— Il ne s’agira que de te montrer à quel point les
couleurs sont différentes. Les tons moins vifs du bas du canyon sont plus aisés
à rendre qu’une splendeur pareille, expliqua-t-elle en indiquant la crête rouge
sang.


— Alors, va pour le bas du canyon ! »


En rebroussant chemin vers la maison, Harmony mentionna le
dîner du mardi.


« Vas-tu amener Kate ?


— Bien sûr. À moins que cela ne soit un problème...


— Non, non. J’ai remarqué que son énergie négative n’est
plus aussi prononcée qu’à notre première rencontre. Elle paraît s’en libérer,
petit à petit.


— Elle est surtout plus détendue, à mon avis. Elle s’est
remise à écrire, ce qui est bon signe.


— Comment s’est passée son excursion avec Ariel ?


— Oh, Lee lui a fait voir pas mal de choses,
semble-t-il. Quand elles sont rentrées, l’après-midi était bien entamé.


— Je me répète, mais je maintiens que c’est surprenant.
Ariel ne tient pas en place. Je la vois mal promener Kate toute une journée... »
Avec un frisson feint, elle ajouta : « Moi, ça me viderait. »


Amusée, Brenda répondit :


« Ariel serait-elle moins sensible que toi à son
énergie négative ? »


Harmony regarda vers le ciel.


« Possible... J’ai une certaine tendresse pour Ariel.


— Comme nous toutes, sourit Brenda.


— Elle a parfois l’air très forte, mais il y a aussi en
elle quelque chose d’enfantin qui donne envie de la protéger.


— Et tu penses qu’elle a besoin d’être protégée de Kate ?


— Pas du tout. Etant donné que Kate n’approuve guère sa
conduite avec les jeunes femmes, je doute fort qu’elles deviennent amies. Non,
c’est autre chose. Je ne parviens pas à mettre le doigt dessus.


— Qu’en dit Sunshine ?


— Elle pense toujours qu’Ariel poursuit son voyage.
Elle va passer un peu de temps avec elle, ce soir. »


Brenda hocha la tête.


« Je suis impatiente de présenter Kate à tout le monde.


— Espérons que les filles sauront garder l’esprit
ouvert.


— C’est drôle, parce que c’est exactement ce que j’ai
recommandé à Kate. »


 


 


Lee se gara. Pourquoi cela lui pesait-il d’avoir de la
compagnie, ce soir en particulier ? Elle ne venait jamais seule. Elle jeta
un coup d’oeil à la blonde assise dans sa Jeep. Elle avait les cheveux emmêlés
et ébouriffés par le trajet. Britney ? Barbara ?


« Je t’avais prévenue que tu allais sentir le vent »,
dit-elle. Beverly ?


« Tu n’as pas menti. »


Lee descendit, alla ouvrir la portière côté passager et l’aida
à descendre.


Beth ?


« Merci, shérif Foxx. »


La jeune femme caressa le bras nu de Lee, qui lui rendit son
sourire.


« Tout le plaisir est pour moi. »


Elle posa doucement sa main dans son dos et la guida en haut
des marches.


« N’oublie pas de garder l’esprit ouvert. Elles sont...
Euh... Spéciales.


— Mais je n’ai rien contre ce qui est spécial.


— Je n’en doute pas », murmura Lee en poussant la
porte.


 


 


« Surtout, Kate, ma chérie, veille à garder l’esprit
ouvert.


— Est-ce que tu vas arrêter, à la fin ! Après ma
rencontre avec Harmony, qui m’a fourré un caillou dans la main en me disant que
j’avais un mauvais karma, je suis persuadée que rien ne peut plus me
déstabiliser. »


Brenda passa son bras sous celui de Kate.


« Oui, mais il te reste encore à faire la connaissance
de Starlight.


— Et de Sunshine.


— Elle est très douce. Je suis sûre qu’elle te plaira.


— C’est la compagne d’Harmony ?


— Oui, elles sont ensemble depuis l’adolescence.


— Fascinant ! Dis, on ne va pas psalmodier, au
moins ?


— Bien sûr que non. On se retrouve autour d’un repas,
tout simplement. » Elles passèrent devant la Jeep. « Tiens, Lee est
déjà là. D’habitude, c’est toujours la dernière.


— Rappelle-moi comment tu les as rencontrées ?


— Ce sont des artistes, chérie.


— Ah oui... Des artistes. »


Rien n’aurait pu la préparer à ce qu’elle vit, sitôt le
seuil franchi. Derrière le rideau de perles de l’entrée, elle se retrouva
projetée en 1969 : des lumières tamisées, pour la plupart colorées,
étaient braquées sur le plafond, certaines faisaient briller des motifs
psychédéliques. De la lumière noire ? De l’encens brûlait, les
flammes des bougies vacillaient. Les doux accords d’une musique folk flottaient
dans la maison. Un poster géant du symbole de la paix décoré de feuilles de marijuana
la laissa sans voix. À côté, une affiche en noir et blanc de Janis Joplin, la
tête renversée en arrière, un micro collé aux lèvres. Elle se sentit
transportée ailleurs, à une autre époque...


« Simone ! Quelle joie de te voir ! »


Kate se retourna. Une blonde longiligne accueillait Brenda.
On aurait dit la sœur d’Harmony.


« Bonsoir, Sunshine ! Je te présente mon amie
Kate. »


Le souvenir de sa première rencontre avec Harmony à l’esprit,
elle sourit et lui tendit la main en se demandant si son hôtesse y placerait un
cristal.


« Bienvenue chez nous, Kate. Je suis ravie que vous
soyez des nôtres.


— Merci. Très heureuse de vous connaître. »


Sunshine se pencha vers elle.


« N’ayez pas peur. Les Parques, maîtresses du destin,
sont en marche. Vous ne pouvez pas lutter. »


Kate recula, un peu effrayée, mais Sunshine n’avait pas
cessé de sourire, et son regard était amical.


« Ariel m’a demandé si vous étiez là. Je vais aller la
prévenir que vous êtes arrivées. »


Après son départ, Kate attira l’attention de Brenda.


« Pssst !


— Qu’y a-t-il, chérie ?


— Mais qui donc est Ariel ? »


Brenda partit d’un grand rire :


« C’est le nom qu’elles donnent à Lee. » Elle se
rapprocha de Kate. « Que t’a-t-elle dit ? Tu avais l’air apeuré.


— Elle a marmonné un truc sans queue ni tête à propos
des Parques... À part ça, je me surprends moi-même, mais je trouve cet endroit
génial. J’ai l’impression d’avoir changé d’époque.


— Et moi d’être revenue au lycée. » Brenda montra
un poster. « J’avais exactement le même au mur de ma chambre. Jefferson
Airplane était un de mes groupes préférés.


— À ton avis, ce sont des originaux ? Regarde un
peu ce Jim Morrison. C’est dingue !


— Je suis étonnée que tu saches qui est Jim Morrison.


— Je ne suis pas si jeune, répondit Kate avec un rire
tandis que Brenda entonnait Light My Fire en chantant faux.


— Ah Kate, c’était le bon temps ! Voilà l’une des
raisons pour lesquelles j’adore venir ici. Ça me ramène en arrière. On a beau
disposer de toutes sortes de documents et d’enregistrements sur les années
soixante, il est impossible de connaître l’esprit de cette époque quand on ne l’a
pas vécue. Même dans notre petit patelin du fin fond de l’Oklahoma, nous l’avons
ressenti. Nos parents ne savaient plus par quel bout nous prendre. Pour eux,
tout était de la faute des Beatles !


— Avec le recul, les Beatles étaient plus sages que
beaucoup d’autres.


— Du genre de ton Jim Morrison, ici présent. »
Brenda lui serra le bras. « En parlant de voyou », chuchota-t-elle
avec un mouvement de tête.


Elles se mirent à rire comme Lee entrait dans la pièce.


« Quoi ? Ma tenue est bizarre ?
demanda-t-elle.


— Bien sûr que non. C’était juste une blague entre
nous. Je te raconterai peut-être, plus tard... Je vais voir si je peux trouver
de la sangria. Je t’en rapporte un verre, Katie. »


Lee esquissa un sourire quand Brenda s’éloigna.


« À croire qu’elle est devenue accro à ma sangria. Et
vous ? Elle est à votre goût ?


— Oh oui ! Nous en buvons presque tous les soirs.


— Alors j’ai été bien inspirée de vous en planquer un
pichet dans la Jeep.


— Merci shérif. » Kate jeta un coup d’œil
par-dessus l’épaule de Lee et remarqua qu’une blonde la dévisageait. « Simple
devinette, c’est votre cavalière ? »


Lee se tourna et adressa un petit signe à la jeune femme,
qui lui souriait tendrement. Lee lui rendit son sourire et revint à Kate.


« Exact. Elle s’appelle Brandy.


— Brandy ? Quel joli prénom ! Où l’avez-vous
dénichée ? »


Lee rosit. Étrangement, la question l’embarrassait. Aussi
préféra-t-elle mentir plutôt que de dire la vérité – elle l’avait rencontrée à
la rivière, quinze jours plus tôt... vêtue d’un minuscule bikini.


« Je la connais depuis un petit moment. Elle passe l’été
ici.


— Vous avez de la chance. Vous aurez toujours quelqu’un
sous la main, si par malheur les touristes venaient à manquer.


— Très drôle.


— Quel âge a-t-elle ?


— Je ne lui ai pas posé la question.


— Êtes-vous sûre qu’elle est majeure ? »


Lee ignora la question et désigna Sunshine.


« Qu’en avez-vous pensé ?


— Après ma rencontre avec Harmony, Sunshine m’a semblée
parfaitement normale... Enfin, jusqu’à ce qu’elle marmonne un truc à propos de
mon destin, que je ne dois pas combattre.


— Il paraît qu’elle est extralucide. J’ai appris à ne
pas prendre ses propos à la légère.


— Oh, pitié ! Elle a juste dû inhaler trop d’encens,
à force. »


Lee éclata de rire.


« On s’y habitue. Mais j’espère être là pour voir la
tête que vous ferez devant Starlight.


— Elle n’est pas présente ? s’enquit Kate en
balayant la pièce du regard.


— Il est encore trop tôt », répondit la shérif
après avoir consulté sa montre.


Brenda les rejoignait.


« Ah Lee, tu es toujours là ? Si j’avais su, je t’aurais
rapporté à boire ! »


Elle tendit un verre à Kate, qui la remercia et goûta le vin
sucré.


« Je ne perds pas une miette des sermons de Kate sur
mes fréquentations... À ce propos, il est temps pour moi de rejoindre mon
invitée. Elle ne connaît personne.


— C’est ça, dépêchez-vous d’aller jouer avant qu’il ne
soit l’heure pour elle de se mettre au dodo, ironisa Kate.


— Vous feriez mieux de vous montrer plus aimable avec
moi, si vous voulez descendre à l’oasis, lança Lee en s’éloignant.


— L’oasis ? De quoi parle-t-elle, chérie ? »


Kate la regardait partir, écœurée de constater que ses yeux
s’attardaient sur elle. Enfin, elle reporta son attention sur Brenda et trinqua
avec elle.


« Eh bien, je ne saurais te dire où ça se trouve, et
encore moins y retourner, mais il s’agit d’une cascade au fond d’un canyon très
encaissé. J’appelle ça un canyon, mais ça ressemble davantage à une sorte de
cavité creusée par la rivière. Elle commence juste là où jaillit la cascade... »
Kate but une gorgée et ses yeux firent un rapide aller-retour vers Lee. « C’est
ravissant. Je voulais descendre, mais Lee doute de mes capacités à remonter.
Elle a parlé d’un équipement d’escalade.


— Ça m’a l’air beaucoup trop pénible, fillette. »
Elle se pencha et baissa la voix : « Qui est-ce qui l’accompagne ?


— Brandy, répondit Kate avec un haussement d’épaules.


— Elle a l’air plus jeune que les autres, mais elle est
incontestablement très mignonne. Lee a l’œil, n’est-ce pas ?


— Apparemment. » Les yeux ronds, Kate donna
soudain un coup de coude à Brenda. « Qui diable est cette femme ? Ou
plutôt, qu’est-ce que c’est que ça ? »


Brenda suivit son regard et pouffa.


« Starlight.


— On dirait qu’elle est... incolore ! Je n’ai jamais
vu personne d’aussi blanc. Personne de vivant, en tout cas.


— Starlight est un oiseau de nuit. Elle n’aime pas
beaucoup le soleil.


— Ce n’est quand même pas un vampire ? plaisanta
Kate.


— Non. Elle fonctionne mieux la nuit, c’est tout. D’après
Harmony, elle fait tout à l’inverse de la plupart des gens.


— Elle dort le jour ?


— Oui, et elle est debout toute la nuit, jusqu’à l’aube.
Mode de vie que traduisent ses tableaux, uniquement des paysages nocturnes. Tu
devrais aller voir son exposition, à la galerie d’Harmony. Le rendu n’est pas
du tout sinistre, ni inquiétant. Au contraire, c’est très calme, serein,
apaisant. Elle représente beaucoup de scènes dans lesquelles la lune se reflète
sur l’eau. Elle parvient même à donner vie aux canyons, rien qu’avec la lune et
sa luminosité. C’est fabuleux. »


Kate retint son souffle en voyant s’approcher la femme au
teint de porcelaine. Elle avait les cheveux presque aussi blancs que la peau,
et le noir de sa robe accentuait la pâleur de ses traits.


« Sois gentille, murmura Brenda.


— Je parie que c’est celle qui fait les incantations... »


Brenda éclata de rire en lui donnant une petite tape sur le bras
tandis que Starlight se dirigeait vers elles.


« Comment vas-tu, ce soir, Starlight ? Il y a au
bas mot quinze jours que je ne t’avais vue.


— Quel plaisir de te retrouver, Simone. Je vais bien,
merci. »


Elle prit les deux mains de Brenda dans les siennes et ferma
les yeux. Kate observa la scène, éberluée. Elle s’attendait à ce que l’étrange
femme se mette à psalmodier. Au lieu de quoi, elle émit un doux fredonnement
et, contre toute attente, Brenda se joignit à elle. Kate recula d’un pas en se
demandant si cette créature n’était pas une sorcière.


« Tu as une énergie très positive, Simone. Tu as bien
travaillé.


— Merci. J’ai fait tous les exercices.


— Je pense que tu es prête pour le niveau suivant. On
se voit cette semaine ?


— Bien sûr. Je suis impatiente d’y être, ma chère. Tu
me retrouves chez moi ? »


À cette seconde, Starlight ouvrit les yeux et les plongea
dans ceux de Kate.


« Je ne suis pas sûre que ce soit très judicieux,
répondit-elle. Tu as de la compagnie, en ce moment.


— Je te présente ma grande amie Kate, dit Brenda. Elle
va passer l’été avec moi... Kate, voici Starlight ! »


Kate fit un signe de tête à Starlight, qui continuait à la
dévisager. Quand elle croisa son regard, la bonté qu’elle y découvrit l’étonna.


« Sunshine assure que vous êtes ici pour une raison
précise. Et Harmony, que vous débordez d’énergie négative.


— Si elles le disent... répliqua Kate avec indifférence.


— Vous aimeriez participer à nos exercices ? »


Kate sourit poliment mais répondit :


« Ce n’est pas vraiment ma tasse de thé. »


Starlight l’étudia encore un instant, saisit brusquement sa
main et la garda dans la sienne. La jeune femme était trop interdite pour la
lui retirer. Starlight jeta un coup d’œil à Brenda avant de lâcher Kate.


« Je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’on se voie chez
toi. De mon point de vue, son énergie n’est pas si négative que ça. Il est
possible qu’Harmony ait mal interprété les signes.


— Formidable. Que dirais-tu de jeudi ?


— Je passerai après le lever de la lune. »


Sur ce, elle les quitta.


« C’est une blague ! Elle est réelle ?


— On ne peut plus réelle, chérie. Et complètement
inoffensive. C’est quelqu’un de solitaire et de très introverti. En dehors des
ces dîners, je doute qu’elle fréquente âme qui vive. »


Kate leva son verre vide.


« Après ça, j’ai besoin d’aller me resservir.


—  Je comprends. Viens, je vais te présenter aux
autres. » Désignant le canapé où quatre femmes conversaient
tranquillement, Brenda ajouta : « Celles-là, je ne les ai jamais rencontrées.
Comme je te l’ai dit, on ne sait pas à l’avance qui sera là. »


Kate aurait préféré faire le tour du propriétaire, mais elle
suivit Brenda dans la cuisine. Contrairement au salon, la pièce était bien
éclairée et décorée dans un style plus moderne. L’eut-être le salon était-il l’unique
lieu aux couleurs des années soixante. Elle adressa un sourire poli à Harmony,
qui la scrutait de loin. Pour une raison mystérieuse, Harmony ne l’appréciait
guère. Elle en toucherait deux mots à Brenda plus tard. Pour l’heure, elle se
contenta de hocher la tête quand Harmony lui proposa de la sangria.


« Avez-vous été présentée à tout le monde ?


— Brenda s’apprêtait à le faire. »


Harmony fronça des sourcils perplexes.


« Qui ?


— Brenda », répéta Kate, avant de comprendre et de
soupirer en résistant à grand-peine à l’envie de lever les yeux au plafond.
Elle corrigea : « Simone. Simone allait s’en charger.


— Ah, d’accord. Quelques-unes de mes collègues de Santa
Fe sont là. Je vais vous les présenter moi-même. L’une d’elles est très fan de
vos œuvres. J’espère que ça ne vous dérange pas.


— Non, pas du tout. »


Lorsque Brenda se détourna pour parler à quelqu’un d’autre,
Harmony se pencha vers Kate et en profita pour lui glisser quelque chose de dur
dans la main. Une pierre, sans doute.


« Sunshine dit que vous n’êtes pas là par hasard, que c’est
votre destin. Et aussi que vous allez lutter et que cela n’apportera rien de
bon », chuchota Harmony.


Kate s’écarta avec colère.


« Écoutez, je me fiche des élucubrations de Sunshine.
Ça n’a rien à voir avec mon destin. Si je passe l’été ici, c’est uniquement
dans le but d’écrire. Et à l’automne, je rentrerai à Dallas. Alors vous voyez,
il n’y a pas grand-chose contre quoi lutter. »


Elle ouvrit la main, s’attendant à y voir une pierre
quelconque. Stupéfaite, elle découvrit un magnifique jade.


« Le vert est la couleur de l’espoir et de la guérison,
déclara posément Harmony. C’est également un symbole de calme et de sérénité.


— Je ne peux pas...


— Le jade apporte la paix de l’esprit en le délivrant
des pensées négatives. Cela aide aussi le cœur à s’ouvrir à l’amour,
susurra-t-elle avec un regard fugace dans son dos. Ne dites à personne que je
vous l’ai donné.


— Mais... »


Harmony referma précipitamment la main de Kate et, ce
faisant, pressa avec plus de vigueur le cristal dans sa main.


« Ne craignez pas Ariel », ajouta-t-elle d’une
voix étouffée en s’en allant.


Bonté divine, ces gens sont complètement marteau !


« Qu’est-ce que c’était que ces messes basses ? »,
s’enquit Brenda.


Kate fourra la pierre dans une poche de son jean.


« Je t’expliquerai en temps utile, répondit-elle. Je
suis tenue au secret. Et je te le confirme, ces bonnes femmes frisent la folie
furieuse.


— Allons ! Elles sont originales, voilà tout.


— Non, elles sont piquées. »


Kate précéda Brenda au salon. Elle lorgna discrètement Lee,
dont Brandy buvait les paroles.


« Elle est à deux doigts de lui grimper sur les genoux,
maugréa-t-elle.


— Qui?


— Personne », répliqua Kate. Se désintéressant de
Lee, elle demanda : « Pourquoi l’appellent-elles Ariel ?


— Lee ? Harmony m’a dit que c’est un prénom
hébreu, qui signifie lion ou lion de Dieu, je ne me rappelle plus très bien. 11
faudra que tu lui poses la question. »


Kate sourit d’un air narquois.


« Bien sûr ! Je n’y manquerai pas, la prochaine
fois que nous prendrons le thé ensemble. »


Le dîner venu, Kate avait délaissé la sangria au profit de l’eau.
Pour une raison qui lui échappait, l’alcool la rendait irritable au spectacle
de Lee avec sa blondinette. Aussi endura-t-elle le repas informel assise au
comptoir de la cuisine, avec Brenda. Les invitées étaient éparpillées à travers
le salon, car la table ne pouvait accueillir que quatre convives.


« Qu’est-ce qu’il y a, là-dedans ? »,
murmura-t-elle en jouant avec sa nourriture du bout de la fourchette. Il lui
sembla reconnaître des épinards.


« J’appelle la plupart des plats d’Harmony des tofus
surprises, répondit Brenda en éclatant de rire. Mais c’est toujours délicieux. »
Elle baissa la voix : « T’inquiète, demain soir, on fera un barbecue. »


 


 


Lee regarda Kate et Brenda partir. Elle aurait dû les suivre
pour donner à Brenda sa sangria. Tant pis, elle passerait la déposer chez elle.
Elle se détourna et tomba nez à nez sur sa compagne d’un soir, qui la fixait
avec des yeux pleins d’espoir. Brandy. Lee poussa un soupir.


« Si on allait dans un endroit plus tranquille ?
ronronna Brandy, sa main glissant le long du bras de Lee.


— Ok, on décolle. »


Sunshine les intercepta. Elle entraîna Lee à part, loin de
Brandy.


« Comment te sens-tu, Ariel ?


— Très bien, pourquoi ? », répondit Lee d’un
air intrigué.


Sunshine lui serra les deux mains en fermant les yeux.


« Ne lutte pas contre le destin, Ariel. Tu auras beau
essayer, il n’en ressortira rien de bon. »


Lee sourit, amusée. Sunshine divaguait !


« Tout dépend de ce que le destin me réserve, Sunny. Et
puis, j’aime bien essayer de déjouer ses plans. »


Sunshine eut un sourire mystérieux.


« Pas cette fois, Ariel, murmura-t-elle. Pas cette
fois. »


Elle s’éloigna rapidement. Lee, pensive, demeura un moment
les yeux braqués sur elle.


 


 


« Alors, chérie, qu’est-ce que c’est que cette histoire
de destin ? demanda Brenda sur le chemin du retour.


— Je n’en sais rien, mais Sunshine et Harmony m’en ont
toutes les deux parlé. Et Harmony m’a carrément filé la chair de poule. »
Elle fouilla dans sa poche et en sortit le jade. « Elle m’a donné ça. Elle
a prétendu que ça m’apaiserait et que ça m’aiderait à évacuer mon énergie
négative.


— Nom d’un chien ! »


Brenda alluma le plafonnier de la voiture et tint la pierre
dans la lumière.


« Ce jade a la taille d’une noix ! » Elle le
scruta de plus près. « C’est un vrai ?


— Aucune idée.


— Pourquoi t’aurait-elle offert un truc pareil ? s’étonna
Brenda en lui rendant la pierre.


— Parce qu’elles sont fêlées. D’après elle, ça va me
guérir et ouvrir mon cœur à l’amour. Qu’est-ce que ça signifie, à la fin ?


— Ça fait écho aux propos de Sunshine. Je t’avais
prévenue qu’elle était extralucide. Elle sait des choses.


— Oui, bon ! Avant qu’on s’en aille, Harmony m’a
confié que je ne devais pas avoir peur d’Ariel. De quoi parlait-elle, à ton
avis ?


— Peur d’Ariel ? Mais pourquoi en aurais-tu peur ?


— Tout juste. »


 


 


« Elles sont pas un peu bizarroïdes, tes copines ? »


Lee éclata de rire et prit la direction de la rivière au
lieu de les emmener chez elle.


« On peut voir ça comme ça. À force, je me suis
habituée à leur façon d’être. »


Elle se raidit imperceptiblement quand la main de Brandy,
posée sur sa cuisse, menaça de s’insinuer entre ses jambes. Lee l’arrêta avant
qu’elle n’atteigne son but.


« Tu nous ramènes à l’auberge ? s’étonna sa
passagère. Je croyais qu’on allait chez toi. » Elle se lova contre elle
pour ajouter : « Cela dit, je suis sûre que Trudy ne serait pas contre
un plan à trois. »


Quelque temps plus tôt, Lee aurait sauté sur l’occasion. Au
printemps dernier, par exemple. Mais quelque chose ne tournait pas rond, et
elle n’arrivait pas à savoir quoi. La seule idée de coucher avec Brandy et
éventuellement avec son amie Trudy, la rebutait. Elle serra doucement la main
de Brandy avant de la détacher de sa cuisse.


« Non. Pas ce soir.


— Tu es sûre ? Ça ne t’a pas plu, l’autre jour ? »


Est-ce que ça lui avait plu ? Elle était incapable de s’en
souvenir. Tout était terriblement confus, comme toutes les autres fois. Rien
que des moments volés en compagnie de parfaites inconnues.


« Tu sais bien que ça n’a rien à voir, Brandy. Le
problème, c’est... j’ai l’impression que le dîner me reste sur l’estomac,
mentit-elle. Je ne me sens pas d’attaque, là. On pourrait se voir plus tard
dans la semaine.


— Ça risque d’être difficile, shérif. Ma copine arrive
jeudi. »


Lee soupira de soulagement.


« Ah bon ? Elle va rester quelque temps ?


— Malheureusement.


— Malheureusement ? Arrête-moi si je me trompe,
mais j’étais persuadée que quand on avait une copine, on avait envie d’être
avec elle.


— Je viens d’avoir 22 ans. Je suis trop jeune pour m’enfermer
dans une relation sérieuse. Tu vois ce que je veux dire. Comme toi, quoi. Tu n’as
pas de copine et tu t’en portes très bien. Pour l’instant, je profite de la
vie. Quand je serai plus vieille, vers 27 ans, par là, je me sentirai peut-être
prête. » Elle se tourna sur son siège et observa la shérif. « Et toi ? »


Lee se mit à rire. Devait-elle lui avouer son âge ?
Soudain, elle se sentit vieille. Elle essaya de se sortir diplomatiquement de
cette conversation.


« Je ne me suis pas imposé d’âge. À mon avis, quand on
rencontre la bonne personne, on se balance de l’âge qu’on a. Et c’est
probablement ce qui ne va pas dans ton cas, ta copine n’est pas la bonne
personne.


— Oh, c’est pas un scoop. Mais comme ma mère déteste
Julie, j’adore l’énerver en la ramenant à la maison.


— Excellente raison d’avoir une copine », marmonna
Lee.
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Kate
était étendue sur une chaise longue, à l’ombre, son ordinateur sur les cuisses.
Elle relisait ce qu’elle avait écrit à Dallas – tout était bon à jeter. Un
ramassis de divagations qui ne menaient à rien. Elle soupira. Qu’est-ce qu’elle
allait bien pouvoir faire de Paul et Jennifer ? Oserait-elle suivre le
conseil de Lee ? Ses lectrices prendraient-elles leurs jambes à leur cou
en découvrant l’homosexualité lie son héroïne ?


Ils enquêtent sur une femme adultère, pour découvrir au
bout du compte qu’elle trompe son mari avec une femme. Jennifer les file et
prend des photos. Au départ, elle est dégoûtée. Puis elle sent une certaine
affinité. C’est une vraie révélation. Elle aime ce qu’elle voit.


« Oh, merde, c’est nul... »


Le cerveau de Kate tournait à plein régime.


La police demande son aide à Jennifer parce que l’un des
anciens clients de son agence est recherché pour meurtre. On lui adjoint une
inspectrice. Une très belle inspectrice. Très belle, et lesbienne.


« Je me demande pourquoi elles sont toujours très
belles », réfléchit Kate à voix haute, ses pensées errant insensiblement
vers Lee. Elle secoua la tête et se concentra de nouveau sur son histoire.


Elles se cherchent. L’inspectrice pense que les
détectives privés sont des ratés qui ne sont pas assez bons pour être flics.
Jennifer trouve l’inspectrice arrogante... Belle, mais arrogante. Elle s’appelle...
Shane.


Kate leva les yeux au ciel.


Reprenons. Elle s’appelle... Jordan. Elles voyagent
ensemble nuit et jour, sur la piste du client en question. Elles rencontrent
plein de problèmes. Jennifer se montre compétente et impressionne l’inspectrice,
qui commence à l’envisager sous un jour différent. Quant à Jennifer, après tout
ce temps passé en compagnie de Jordan, elle sent le début d’une attirance. Une
attirance physique inexplicable. Elle est tellement séduite par cette femme qu’elle
a du mal à se concentrer sur l’affaire. Une nuit, dans un hôtel miteux, elles
sont obligées de partager un lit...


« Qu’est-ce que vous fabriquez ? »


Kate sursauta et faillit faire tomber son ordinateur. Tout
sourire, Lee tira une chaise à elle.


« Je vous ai fait peur ?


— D’où sortez-vous cette idée, shérif Foxx ? »


Kate se surprit à fixer l’arme de Lee. Bizarrement, cela lui
semblait plus sûr que de regarder ses jambes.


« Le petit cri que j’ai entendu, peut-être. » Elle
montra l’ordinateur et demanda : « Vous travaillez à notre Jenn ?


— Qui sait ?


— Je peux voir ? »


Kate referma l’écran d’un claquement sec.


« Pas question !


— Vous ne pensez tout de même pas les faire coucher
ensemble, j’espère ? Ce serait dégoûtant.


— Je n’ai pas encore décidé de leur sort. Qu’est-ce qui
vous amène ? C’est la pause déjeuner ?


— En quelque sorte. J’étais venue voir si vous aviez
envie d’aller à l’oasis, expliqua Lee, très étonnée de sa propre nervosité.


— L’oasis ? Mais vous affirmiez que je ne pourrais
pas y arriver !


— J’y suis retournée l’autre jour, j’ai fixé quelques
amarrages et une corde. Il n’y a qu’une zone qui soit vraiment très pentue, et
avec un peu d’aide, vous devriez vous en sortir.


— Avec un peu d’aide ? Rassurez-moi, vous ne
parlez pas de faire appel aux secours ?


— Non, juste de mon aide à moi... Alors, ça vous dit ?


— C’est quoi, un amarrage ?


— Un truc avec une pointe en métal qu’on fixe dans les
fissures, un genre de piton. Les alpinistes y accrochent leur torde. En fait,
on ne les utilise pas pour ça normalement, mais j’ai pensé qu’ils feraient de
bons appuis pour vos pieds.


— Et vous voulez y aller, là, tout de suite ?


Si ça vous va. Mais vous avez l’air occupée, donc... »


Kate hésita. Elle avait grand besoin d’écrire, mais
également grande envie de voir l’oasis de près. Le désir de prendre du bon
temps l’emporta.


« Tout de suite, ça me va très bien. Qu’est-ce qu’il
faut que l’emporte ? »


Lee se leva, heureuse que Kate ait accepté.


« Des chaussures de rando et un appareil photo
devraient suffire.


— On va avoir un léger problème, dans ce cas.


— Quoi, vous n’avez toujours pas acheté de chaussures ?
Je comprends que vous vouliez éviter de vous faire arnaquer chez Potters, mais
pourquoi n’avez-vous pas demandé à Brenda de vous emmener à Santa Fe ?


— Nous y allons justement demain. Le shopping, ce n’est
pas trop mon truc, mais Brenda m’a assuré qu’elle connaissait les magasins où
je pourrai trouver mon bonheur. Nous irons aussi visiter la galerie d’Harmony
et après, elle a promis de m’inviter à dîner. »


Lee suivit Kate à l’intérieur et ses yeux parcoururent la
pièce.


« Où est Brenda ?


— Harmony et elle ont pris la voiture tôt ce matin pour
descendre à la rivière.


— Pour peindre ?


— Oui. Je dois reconnaître que les toiles de Brenda
commencent à prendre tournure, contre toute attente.


— Harmony a beaucoup de talent. D’ailleurs, elles en
ont toutes. Personnellement, je préfère quand même le travail de Starlight. Sur
l’un de ses tableaux, le soleil vient juste de se coucher, mais le ciel est
encore coloré et la pleine lune surplombe le canyon. Tout est orange, la lune,
les gorges. Et pourtant, il s’agit d’une scène nocturne. Une merveille !
Vous le verrez à la galerie. S’il y a une œuvre que je rêverais d’avoir, c’est
bien celle-là.


— Pourquoi ne pas l’acheter ?


— Oh, je n’ai pas les moyens. Les tableaux de Starlight
sont très cotés. »


Lee suivit Kate vers sa chambre et s’appuya négligemment
dans l’encadrement de la porte pendant qu’elle enlevait ses sandales et enfilait
des chaussures de sport. C’était propre et bien rangé, aucun effet personnel ne
traînait. Lee l’observait, étonnée de constater qu’elle la trouvait attirante.
Pas parce qu’elle n’était pas mignonne, au contraire. Une blonde aux yeux
bleus, c’était exactement son genre. Sauf que... Kate n’était pas son genre.
Non, franchement, Kate n’était pas son genre du tout.


« Vous me dévisagez. »


Lee cligna plusieurs fois des yeux avant de croiser ceux de
Kate.


« Désolée, j’étais perdue dans mes pensées. »


Kate s’approcha et donna une tape joueuse sur le ventre plat
de Lee.


« Vous étiez en train de vous imaginer obligée de me
hisser hors du canyon, je parie », la taquina-t-elle.


Lee sourit et pivota pour lui emboîter le pas.


« Oui. Heureusement que vous êtes un poids plume. »


 


 


En dépit de la poussière, Kate apprécia le trajet jusqu’au
sommet de la montagne. Il faisait bon sentir le soleil sur sa peau et le vent
rafraîchissant qui s’engouffrait dans la Jeep ouverte. Elle qui avait craint
que le vert de Dallas ne lui manque, elle se rendait compte qu’elle aimait les
roches rouges, les couleurs éclatantes des falaises et l’ensemble de ce paysage
dénudé. C’était si sauvage ! Un lien se tissait entre elle et cette
nature, sans qu’elle en comprît vraiment la raison. Comme Brenda, elle
commençait à tomber amoureuse de la région. Elle admira la vue, dans le
lointain. La route avait quelque chose de familier et, de temps à autre, Lee
lui signalait des points de repère.


« Je n’ai même pas pensé à vous montrer les pueblos... »
Lee indiqua sur sa gauche un pic d’apparence escarpée. « Au pied du Cerro
Pedernal, il y a un pueblo datant de 1275 qui pouvait abriter un millier
de personnes.


— Pardonnez mon ignorance, mais qu’est-ce qu’un pueblo ?


— Vous avez déjà entendu parler de Mesa Verde, dans le
Colorado ? Des habitats troglodytiques ?


— Oui, mais je n’y suis jamais allée.


— Ça fait partie de ce qu’on appelle des pueblos.
Il s’agissait de sortes de villes amérindiennes. La façon dont ç’a été
construit, rien qu’avec des outils primitifs, c’est incroyable ! Les pueblos
d’ici ne sont pas aussi étendus que ceux de Mesa Verde, et ils n’attirent pas
grand monde.


— Tant mieux pour leur sauvegarde. Il faut se féliciter
que les parages ne soient pas pris d’assaut par des hordes de touristes.


— On trouve beaucoup d’œuvres datant de la préhistoire,
ainsi que des habitations troglodytiques indiennes, par ici, mais peu de gens
connaissent leur existence. On a découvert des maisons souterraines bâties par
le peuple Anasazi voilà plus de 500 ans, ainsi que des exemples d’art pariétal,
comme des pictogrammes. Je pourrais vous emmener découvrir quelques sites, si
ça vous intéresse...


— Vous avez beau ne pas être originaire d’ici, vous
aimez la région comme si vous y étiez née.


— En effet, je ne me vois pas vivre ailleurs. C’est
vraiment devenu mon chez-moi. »


Kate regardait le paysage défiler. La voiture cahotait sur
le chemin de terre, et au fur et à mesure de leur ascension, les pins parasols
remplaçaient les chênes du Colorado. Enfin, Lee quitta la route et descendit en
brinquebalant la coulée qu’elle avait ouverte entre les arbres. Elle se gara
sous le même pin parasol que la première fois.


Kate examinait les alentours. Le grondement de la cascade
emplissait l’air. Lee bondit hors de la Jeep et, comme à son habitude, elle
balaya le ciel du regard dans l’espoir d’apercevoir un aigle en vol. Mais rien
ne bougeait, à l’exception de deux vautours, beaucoup plus loin.


« Vous n’avez pas oublié votre appareil photo ? »,
demanda-t-elle en tirant son sac à dos de la voiture pour le jeter sur son
épaule. Elle attrapa une sacoche à porter autour de la taille, qu’elle tendit à
Kate. « Tenez. Ça vous servira à le ranger. » Elle prit aussi une
bouteille d’eau dans la glacière et expliqua : « On peut la glisser
dans la fixation, là. »


Lee enleva son arme et l’étui pour les dissimuler sous le
siège du conducteur.


« Est-ce que l’arme est obligatoire ? interrogea
Kate en ajustant le sac banane à sa ceinture. Vous êtes la première à dire qu’il
n’y a jamais de crime, ici.


— C’est plutôt drôle, comme histoire. Vous avez
peut-être remarqué que je ne porte pas l’uniforme de shérif. Il est atroce...
Difficile de draguer dans cette tenue.


— Ben voyons.


— Alors j’ai commandé un stock de tee-shirts avec le
logo de shérif dessus. Avant, je ne portais pas d’arme. Vous avez raison, je n’en
ai pas l’utilité. Mais le Vieux Carpenter m’a ordonné de porter soit l’uniforme,
soit l’arme, au choix... C’est l’arme qui l’a emporté. En plus, les filles
adorent ça.


— Je n’en doute pas », marmonna Kate. Elle regarda
Lee enfiler son sac à dos et ajuster les sangles. « Qu’y a-t-il dans votre
sac ?


— Une trousse de premier secours, une corde
supplémentaire, de l’eau. Ce genre de trucs. »


Lee s’engagea sur le chemin qui menait au canyon. Elles n’avaient
pas fait un mètre que son téléphone sonna.


« Merde, siffla-t-elle en le détachant de sa ceinture.
Allô ? Lee, à l’appareil.


— Lee, c’est Opal. Il y a eu un casse chez moi hier
soir.


— Qu’est-ce qu’on t’a pris ? Comme d’habitude ?


— Ouais. Deux fûts. Plus quelques paquets de clopes.


— Ok. Écoute, je suis un peu loin de mon secteur en ce
moment, dit-elle avec un clin d’œil à Kate. Je me trouve du côté de Cerro
Pedernal. Je vais passer un coup de fil à Skip pour voir s’il est plus près.


— Pas de problème. Cette fois, quand tu les coinceras,
j’aimerais bien être là pour leur foutre mon pied au cul.


— Allons Opal, tu sais que je ne peux pas te laisser
faire ça. Mais si ce sont des gamins d’ici, je te promets que tu les
raccompagneras en personne chez leurs parents. Ça te va ?


— Dans le coin, y a personne d’assez barjo pour me
cambrioler, je t’apprends rien.


— Je serai là en fin d’après-midi, Opal. Donne à Skip
la liste de ce qui manque. »


Elle secoua la tête en raccrochant.


« Chaque année, on y a droit, soupira-t-elle en ouvrant
la marche.


— À quoi donc ?


— Oh, des jeunes s’introduisent dans le bar, volent de
la bière et vont se planquer pour faire la fête. » Tout en avançant, elle
composa un numéro. « Skip ? C’est moi. Il faudrait que tu ailles chez
Opal... Oui, hier soir ou tôt ce matin. Je suis hors Je mon secteur. Je
prendrai contact avec toi plus tard. »


Lee referma son téléphone.


« Qui est Skip ? interrogea Kate.


— Mon adjoint à temps partiel.


— Pourquoi à temps partiel ?


— Parce que son père possède le plus grand ranch de la
région. Il se fiche du salaire d’un emploi à temps complet et, d’autre part, le
comté n’a pas un besoin urgent de shérif adjoint. Mais c’est quand même
agréable d’avoir quelqu’un sur qui me reposer.


— Les jours où vous avez envie de faire l’école
buissonnière ?


— Exactement. Quelle probabilité y a-t-il pour qu’un
crime soit commis la seule après-midi où j’ai envie de faire l’école
buissonnière, hein ?


— La seule après-midi ? Il y a à peine quelques
semaines, n’avez-vous pas fait l’école buissonnière au volant d’une voiture de
sport rouge ?


— Non. Je me suis contentée de la démarrer. Il est
néanmoins possible que nous nous soyons amusées le lendemain. Je ne m’en
souviens plus », mentit-elle avec un grand sourire.


Kate suivait le guide en gardant un œil sur les cailloux. De
temps à autre, elle levait un regard fugace sur les jambes de Lee. Elle s’en
voulait de la trouver attirante. Et se répéter que n’importe quel être vivant
éprouverait les mêmes pulsions ne lui apportait aucun réconfort. Car
apparemment, être vivant était la seule condition nécessaire pour sortir avec
Lee. Malgré leur amitié grandissante et le fait que Kate l’appréciait
sincèrement, elle continuait de détester ses choix amoureux.


« Au fait, comment va Barbie ?


— Qui ça ?


— Votre cavalière de l’autre soir.


— Brandy », corrigea la shérif avec un sourire.
Elle reprit la marche avant de poursuivre : « Je ne l’ai pas revue.


— Je croyais qu’elle était là pour l’été.


— Oui, mais on n’a pas trop accroché.


— Ah bon ? Vous n’avez pas conclu ?


— Conclu ? répéta Lee, amusée. Alors maintenant,
vous voulez connaître les détails de ma vie sexuelle ?


— Absolument pas. Je ne suis pas désespérée à ce point.


— Ah, c’est vrai, j’oubliais que vous avez une
amoureuse ! A propos, ça y est, l’amour par téléphone n’a plus de secret
pour vous ? Vous avez progressé, depuis que vous êtes partie ?


— L’amour par téléphone ? Vous savez, Lee, il est
humainement possible de survivre des semaines, voire des mois, sans faire l’amour. »


Lee éclata de rire.


« Mais pourquoi s’en priver ?


— Pour ne pas avoir à faire l’amour au téléphone, pour
commencer.


— Vous n’aimez pas ça, hein ?


— C’est dégoûtant. J’aurais l’impression de me
masturber en public. »


Lee repartit à rire, puis stoppa net.


« Pourquoi êtes-vous essoufflée ?


— Je suis vieille et je ne suis pas sportive »,
répondit Kate du tac au tac en essayant de reprendre haleine.


Elle faillit avouer qu’elle venait d’arrêter de fumer, mais
décida de le garder pour elle.


« Vous n’avez pas l’air en mauvaise forme. Ce doit être
l’altitude. »


Kate lui donna une tape vengeresse sur le bras.


« Donc, vous confirmez que j’ai l’air vieille ?


— Pas du tout. Vous êtes loin d’être vieille, et vous
êtes très belle », dit Lee en repartant.


Kate la regarda, incrédule. Très belle ?


Lee secouait la tête en marchant. Très belle ? Alors
là, chapeau ! Kate va penser que je la drague. Elle lui jeta un œil
pardessus son épaule.


« Venez », l’encouragea-t-elle.


Elle les mena au bord du canyon, vers le sentier qu’elle
avait ouvert des années plus tôt. A sa connaissance, personne ne l’avait
découvert. Le chemin principal, qui partait de la rivière pour atteindre le
canyon, figurait sur toutes les cartes. Mais rares étaient ceux qui
accomplissaient le parcours jusqu’aux chutes. C’était une marche difficile et
pour beaucoup de gens, le jeu n’en valait pas la chandelle, puisqu’on pouvait
se baigner dans la rivière.


« Nous y sommes ! »


Quand Kate regarda par-dessus le précipice, ses yeux s’agrandirent
d’horreur. Elles étaient à gauche de la cascade. L’eau jaillissait tout droit
de la falaise, une quinzaine de mètres plus bas. Le grondement du flot s’écrasant
sur les rochers au fond, était assourdissant.


« Vous aviez raison. Ça risque d’être trop dur pour
moi.


— C’est moins terrible que ça en a l’air, répondit Lee.
Vous vous débrouillerez comme un chef. Je vous l’ai dit, il n’y a qu’un seul
endroit un peu abrupt.


— Si vous trouvez que là, ce n’est pas abrupt, j’ai du
souci à me faire !


— On va y aller doucement. Le plus gros problème, ce
sont vos baskets. Elles vont glisser.


— Je vous promets d’acheter des chaussures de rando dès
qu’on sera à Santa Fe.


— N’oubliez pas de plier les genoux et de garder l’équilibre.
Si vous vous sentez vaciller, asseyez-vous. Il vaut mieux descendre sur les
fesses que tomber la tête la première.


— Compris.


— Ok, c’est parti. »


Elle agrippa la branche de pin parasol qu’elle utilisait à
chaque fois et franchit le rebord. Elle se stabilisa avant de tendre la main
pour aider Kate.


« Accrochez-vous à moi. »


D’une main, Kate se cramponna à l’arbre et de l’autre, elle
attrapa les doigts de Lee. Comme prévu, ses chaussures glissèrent et faillirent
l’entraîner dans une chute.


« Pliez les genoux ! »


Elle obéit et se remit enfin d’aplomb. Lee repartit.


« Suivez-moi. Attention aux cailloux. »


Durant les premières minutes, Kate n’eut pas trop de
difficulté à progresser. Elle se détendit et prit le temps d’admirer la
cascade, au fur et à mesure qu’elles poursuivaient leur descente dans la gorge.
Soudain, ses pieds se dérobèrent sous elle et elle atterrit durement sur le
postérieur. Elle s’écorcha les mains en tentant d’amortir le choc.


« Aïe ! s’écria Lee, en s’accroupissant à côté d’elle.
Vous vous êtes fait mal ?


— Juste aux fesses », bredouilla Kate.


Lee sourit et examina ses paumes. Elle frotta les égratignures
qui viraient au rouge, geste innocent mais qui affola le cœur de Kate. Elle eut
un mouvement de recul, gênée. Lee se releva et lui offrit son aide pour se
remettre debout. Elle plongea son regard dans le sien.


« Venez. »


Tandis qu’elles continuaient à descendre, Kate veillait à
éviter les petites pierres isolées. Elle calquait scrupuleusement ses pas sur
ceux de Lee et avançait sur le côté, son poids sur une seule jambe. Elle
mesurait la patience que devait déployer Lee. Elle était en excellente
condition physique. Tout en marchant, Kate se surprit à admirer ses jambes et à
suivre le contour de ses muscles.


« La corniche est droit devant ! »


Kate leva les yeux et porta le regard au-delà de son guide.
Leur chemin disparaissait brusquement.


« Laissez-moi deviner. C’est là que ça devient raide ?


— Exact. »


Elles jetèrent un coup d’œil par-dessus la corniche.


« Vous plaisantez, j’espère ! s’exclama Kate. Je n’ai
pas l’intention de franchir votre corniche à la noix. »


Lee s’écarta et tira une corde de derrière un rocher. Elle
la lui montra en souriant. Kate secoua la tête.


« Non, pas question.


— Gardez vos mains au-dessus des nœuds. Vous aurez un
appui suffisant.


— Non.


— Ensuite, utilisez les pitons pour vos pieds.


— J’ai dit non.


— Ecoutez, je ne vous propose pas de vous balancer au
bout de cette corde ! Considérez-la comme une sorte d’escalier. C’est l’affaire
de 3 ou 4 mètres, après on sera à nouveau sur le sentier. »


Kate observa alternativement Lee et la corniche.


« Je suis une vraie trouillarde. Sachez aussi que je n’ai
aucune force dans les bras, or je parie que ça me serait très utile, là, tout
de suite. »


Lee éclata franchement de rire devant l’air grave de Kate.


« Vous vous en tirerez haut la main. Je vais passer la
première. Je vous promets de vous rattraper si vous tombez.


— Voilà qui me rassure !


— Ce sera fini avant que vous ayez eu le temps de dire
ouf.


— C’est sûr, tout va plus vite quand on se casse la
figure.


— Vous n’allez pas vous casser la figure. »


Lee ôta son sac à dos et le donna à Kate.


— Quand je serai en bas, tirez la corde à vous et
attachez-la au sac. Ensuite, faites-le descendre jusqu’à moi. »


Kate acquiesça en silence. D’accord, ça, c’était à sa
portée. Elle était convaincue que ce serait la seule chose qu’elle pourrait
amener jusqu’en bas. Complètement abasourdie, elle regarda Lee franchir la
corniche d’un bond et descendre rapidement jusqu’au chemin en dessous.


« D’abord, passez-moi le sac », cria Lee.


Bien sûr, ça a l’air très facile, pensa Kate en
attachant la corde au sac. Lee l’avait fait avec une telle facilité qu’elle ne
pouvait pas ne pas essayer. Pendant que le sac descendait, elle tâcha de se
donner du courage.


Je vous en prie, mon Dieu, faites que je ne tombe pas.


« Est-ce que vous voyez les pitons ? »


Kate hocha la tête en se demandant par quel miracle ces
choses minuscules pourraient supporter son poids. La corde fermement empoignée,
elle s’assit sur le rebord. Les 3 ou 4 mètres dont avait parlé Lee en
paraissaient le double, et immense la distance qui les séparait. Elle la
regarda une nouvelle fois et prit une grande inspiration.


« Mettez-vous face à la corniche, ordonna Lee. Ça vous
aidera, pour les pitons.


— Vous êtes sûre que ces machins vont tenir ?


— En principe oui, et de toute façon la corde est là
pour vous permettre de ne pas peser de tout votre poids dessus.


— Manifestement, elle a oublié que je n’avais aucune
force dans les bras, marmonna Kate.


— Comment ?


— Rien. Je me parle toute seule. »


Elle se tourna, glissa par-dessus l’arête et regretta de ne
pas être en jean lorsque les rochers lui râpèrent les cuisses. Elle se tint
solidement à la corde et se servit des nœuds de Lee en soutien.


« Le premier amarrage se trouve à environ 15
centimètres, sur votre droite », avertit Lee.


Kate tâtonna du bout du pied et trouva le piton. Elle se
détendit un peu quand elle se reposa légèrement dessus.


« Bon, maintenant, faites comme si vous descendiez une
échelle. Il y en a un autre en dessous de votre pied gauche, à environ 25
centimètres. »


Kate se soutint à la corde et là encore, elle trouva le
point d’appui. Bon, eh bien ce n’est pas si difficile que ça, finalement.


« Vous vous en sortez très bien, Kate. C’est parfait.
Les pitons sont tous éloignés les uns des autres d’une quarantaine de
centimètres. »


Lee inclina la tête pour observer Kate en train de descendre
les paroi. Elle avait une vue imprenable sur ses jolies petites I esses, et les
contemplait sans vergogne. Pour ne rien gâcher, Kate avait aussi une très belle
paire de jambes.


« Lee ?


— Hein ? »


Lee se redressa et rougit comme une pivoine quand elle
perçut le regard de Kate sur elle.


« Un vrai mec !


— Pas du tout ! Je suivais juste votre progression
pour m’assurer que vous ne tombiez pas.


— C’est cela, oui...


— Si, je vous promets. »


Kate toussota.


« On dirait que je suis coincée.


— Coincée ?


— Il n’y a plus de pitons.


— C’est parce que vous êtes à un mètre du sol. »
Lee s’approcha, lui attrapa les jambes. « Contentez-vous de descendre avec
la corde. Je vous tiens. »


Kate obéit, sentant les bras de Lee glisser le long de ses
jambes jusqu’à sa taille. Elle toucha enfin la terre ferme et laissa échapper
un soupir de contentement avant de se dégager.


« Du gâteau, pas vrai ?


— Je n’irai pas jusque-là, répondit Kate en se frottant
les mains. Mais c’était plus facile que je ne pensais. L’idée des pitons était
excellente. Merci.


— Je vais accepter tout de suite vos remerciements. Je
suis à peu près sûre que vous ne serez pas dans le même état d’esprit quand
nous ferons le chemin en sens inverse.


— Ah oui, c’est drôle, j’arrête pas d’oublier qu’il va
falloir remonter. »


Kate releva légèrement son tee-shirt pour laisser la brise
rafraîchir sa peau.


Lee entraperçut un bout de chair, se détourna aussitôt et
fit semblant d’attraper son sac à dos. A son grand étonnement, elle trouvait ce
geste terriblement sexy. Jamais je n’aurais cru trouver une femme de 37 ans
sexy !


« Quelle chaleur ! se plaignit Kate.


— Oui, nous allons être en plein soleil jusqu’au
prochain virage. Après, la proximité de la cascade refroidit un peu l’atmosphère,
sans compter que le feuillage devient plus dense », dit Lee en montrant le
bas de la colline.


Kate sortit son appareil.


« Ne bougez pas. La photo sera magnifique, avec les
chutes en arrière-plan. »


Lee fixa l’objectif pendant que Kate affinait la mise au
point. Celle-ci s’approcha et plaisanta :


« Un petit sourire ne ferait pas de mal. »


Lee s’exécuta et resta immobile jusqu’à ce que Kate abaisse
l’appareil. Elle lui adressa un air interrogateur.


« Parfait... » Kate referma sa sacoche et prit
appui sur l’épaule de Lee pour garder l’équilibre. « Montrez-moi le chemin ! »


Le quart d’heure qui suivit se passa à descendre quasiment
tout droit. Ensuite, le sentier s’aplanit et les mena dans une forêt humide et
luxuriante qui profitait de la brume projetée par la cascade.


« Que c’est beau.


— Oui, beau et frais.


— Ça alors ! », s’écria Kate.


Sa réaction en découvrant le bassin fit plaisir à Lee.


« C’est... si merveilleux que les mots me manquent !


— Je suis bien d’accord avec vous.


— Nous devons absolument garder cet endroit secret !


— Quoi ? Vous voulez égoïstement le garder pour
vous seule ? plaisanta Lee.


— Non, je pensais plutôt à le préserver. Vous imaginez
les dégâts ?


— Je les imagine si précisément que je n’ai jamais
montré tout ça à personne. »


Kate se tourna lentement et rencontra les yeux de Lee.


« Personne ?


— Vous êtes la première.


— Eh bien ! Je suis très touchée »,
avoua-t-elle doucement.


Lee se contenta de hausser les épaules avant de poursuivre sa
descente. C’était vrai, d’accord, mais elle n’aurait pas dû s’en ouvrir à Kate.
Lee n’avait tout simplement pas ressenti l’envie d’emmener qui que ce soit en
bas... jusqu’à présent. Ça ne veut rien dire, bon sang !


Quand elles furent au bord de la cuvette, Kate rejeta la
tête en arrière pour regarder l’eau rebondir sur la paroi. Elle n’avait jamais
été aussi proche d’une cascade, aussi émerveillée par la nature. La formation
rocheuse, l’exubérance des arbres, la clarté et la magnificence de l’eau s’associaient
pour submerger ses sens.


« J’en déduis que ça vous plaît, constata Lee.


— J’adore ! »


Lee se débarrassa de son sac. Lire un tel enchantement dans
les yeux de Kate la réjouit. Elle avait deviné qu’elle aimerait son oasis.
Voilà pourquoi elle avait déposé la corde et pris la peine de placer les
pitons. Ça ne veut rien dire ! Elle retira son tee-shirt de son
short. Piquer une petite tête dans la piscine naturelle s’imposait. Et – avec
un peu de chance – Kate n’aurait pas prévu de maillot.


« Ça vous tente de vous baigner ? suggéra-t-elle d’un
air innocent.


— Drôlement ! Vous auriez dû me dire d’apporter un
maillot.


— Vous n’en avez pas besoin. Il n’y a personne, ici. »


Bouche bée, Kate la regarda se débarrasser de son tee-shirt.


L’absence de soutien-gorge n’aurait pas dû la surprendre
chez une femme comme elle, et pourtant... Avant qu’elle ait eu le temps de
reprendre haleine, Lee était nue et plongeait dans l’eau cristalline.


Elle refit surface avec un cri et secoua ses cheveux.


« Ça va vous donner un coup de fouet ! »
Comme Kate ne réagissait toujours pas, elle insista : « Elle est
super froide. »


Kate réussit enfin à détourner le regard. Tu as déjà vu
une femme nue, quand même !


« Venez ! C’est génial. »


En tout cas, elle n’avait jamais vu de corps féminin aussi
athlétique. Oh et puis merde ! Elle ferma brièvement les yeux et
ôta son tee-shirt. Quand Lee redisparut sous l’eau, elle se dépêcha d’enlever
son soutien-gorge et son short. L’espace d’un instant, elle se sentit
puissante, là, complètement nue. Une éclaboussure signala que Lee émergeait :
Kate se jeta la tête la première dans le bassin. Oh la vache, que c’est froid !


Elle aussi poussa un cri en remontant, à quelques mètres de
Lee.


« Ça gèle !


— Oui, délicieux, n’est-ce pas ? »


Kate envoya une gerbe d’eau vers Lee et s’éloigna. Arrivée à
l’autre bout, elle avait pied. Elle fit quelques pas et présenta son visage au
soleil.


Mince, c’est une vraie déesse. Lee regardait les
gouttes couler lentement le long du cou de Kate, glisser sur ses seins. Qu’est-ce
que je raconte ? Une déesse ? Ça va pas ou quoi ? Elle s’obligea
à se détourner et s’immergea dans l’eau froide en s’efforçant de chasser de son
esprit l’image de Kate Winters nue. Allez, reprends-toi, Lee !


« Ah, c’est vraiment divin, s’exclama Kate. On se
croirait au paradis !


— C’est rien de le dire », répliqua Lee à voix
basse, ses yeux se promenant sur le corps ruisselant. Oui, une déesse.


 


 


Kate était à l’aise, étendue au soleil pour se faire sécher.
Lee était sur un rocher, couchée sur le dos. Assez loin pour ne pas être
menaçante, mais suffisamment près pour que Kate puisse admirer en détail son
corps de rêve. Une partie d’elle lui soufflait qu’elle aurait dû avoir honte.
Si les rôles étaient inversés et que Robin s’était trouvée en compagnie d’une
magnifique femme en tenue d’Ève, Kate aurait été hors d’elle. Elle se sentit un
brin coupable, mais se raisonna aussitôt : un coup d’œil n’avait jamais
tué personne. Bien sûr, la culpabilité n’aurait pas été aussi forte si elle
avait un tant soit peu pensé à Robin depuis son arrivée à Coyote...


« Nous ferions mieux de prendre le chemin du retour »,
annonça Lee.


Kate hocha la tête et lui sourit. Elle soutint son regard
quelques instants, avant de se dérober lorsqu’elle se leva. Kate ramassa ses
habits et les enfila, de dos. Ridicule. Ne venait-elle pas de batifoler nue
dans l’eau pendant la majeure partie de l’après-midi ?


« Oh, on joue les timides, maintenant ? la taquina
Lee.


— C’est stupide, je sais, répondit Kate avec un petit
rire contraint.


— Il n’y a pas de quoi fouetter un chat. On a passé une
super journée, pas vrai ?


— Excellente. Je suis très contente que vous m’ayez
amenée.


— Il ne nous reste plus qu’à vous tirer de là. »


Lee ramassa son sac à dos et partit en tête. Kate avait à
peine atteint le premier virage qu’elle se vit forcée de s’immobiliser pour
reprendre son souffle.


« En effet, vous manquez peut-être un peu d’entraînement.


— Je fume, avoua Kate en haletant.


— Vous fumez ? Ça m’étonne de vous.


— Officiellement, j’ai arrêté il y a deux ans et
officieusement, ça fait deux ans que j’essaie d’arrêter, avec plus ou moins de
succès. Je suis fière de dire que je résiste à la tentation plus souvent que j’y
cède. Mais à proprement parler, j’ai arrêté à l’aéroport, le jour où j’ai
quitté Dallas.


— On s’en est grillé une en douce, hein ?


— J’ai horreur de l’avion, dit Kate avec un grand
sourire.


— Je suis contente que vous ayez arrêté. Félicitations !
Il paraît que c’est dur.


— Un véritable enfer, admit Kate en mettant ses pas
dans les siens. Mais je me sens revivre.


— Nous pouvons faire des haltes aussi souvent que
nécessaire.


— Ne vous inquiétez pas. » Elle fit une pause et
considéra la falaise dressée devant elle. « Merde...


— Quoi ?


— Ça a l’air vachement plus raide, vu d’ici. »


— Oui. » Lee se mit à rire. « Le passage avec
la corde promet une vraie partie de plaisir.


— J’ai essayé de vous prévenir, répondit Kate. Je n’ai
pas de force dans les bras.


— On s’en sortira. »


Le reste du parcours fut un peu hésitant, mais après quatre
arrêts, elles arrivèrent enfin au pied du mur. Kate s’écroula. Ses poumons
brûlaient. Foutues cigarettes !


« Vous tenez le coup ? »


Kate ne put qu’acquiescer d’un signe. Elle posa ses bras sur
ses genoux repliés et mit sa tête entre ses jambes pour reprendre haleine.


Lee se laissa glisser à ses côtés et lui offrit sa gourde.
Celle de Kate était vide depuis longtemps. Elle but une longue goulée et la lui
rendit.


« J’ai la nette impression que vous montez au pas de
course. Vous essayez d’avoir ma peau, c’est ça ? »


Lee éclata de rire et se rendit compte que ça lui arrivait
souvent avec Kate. Ça faisait du bien de rire. Peut-être était-ce pour cette
raison qu’elle appréciait autant sa compagnie.


« Au pas de course ? Au ralenti, oui !


— Vous pourriez au moins faire semblant d’être
essoufflée !


— Je parie que ça viendra, quand j’aurai été obligée de
remorquer vos fesses là-haut. »


Kate redressa le menton et rencontra des yeux noisette qui
pétillaient de malice. Des yeux rieurs. Elle aimait bien ça.


« Si jamais nous en étions réduites à ça – je parle de
vous remorquant mes fesses jusqu’en haut –, inutile de le crier sur tous les
toits après, d’accord ? »


— Mmm... On peut certainement trouver un arrangement...


— Je me méfie. Finalement, je vais d’abord tenter l’ascension.


— Je suis sûre que tout ira bien. » Lee se leva et
offrit sa main à Kate pour l’aider à se mettre debout. « Je passe la
première, comme à l’aller.


— Ah bon ? Mais si je tombe ?


— Vous ne tomberez pas. Il faut vous y prendre
exactement à l’inverse de tout à l’heure : cette fois, faites comme si
vous grimpiez les barreaux d’une échelle. » Lee testa la résistance de
quelques pitons avant d’ajouter : « Ils sont toujours solidement
accrochés. N’ayez pas peur de mettre votre poids dessus. Simplement, n’oubliez
pas de bien vous tenir. »


Kate, fascinée, regarda Lee se positionner au bas de la
paroi, empoigner la corde et se hisser avec aisance. Oh, joli !


« Attachez le sac comme tout à l’heure ! »,
cria Lee depuis le sommet.


Kate s’exécuta et attendit qu’elle le remonte. La main en
visière, elle observa les gestes fluides de la shérif.


« Attention, retour à l’envoyeur ! », prévint
Lee.


Kate fit un pas en arrière et regarda la corde tomber juste
devant elle. Elle l’agrippa puis chercha des yeux le premier piton – son
marchepied. Zut. Elle leva la tête.


« Une idée sur la façon dont je peux l’atteindre ?


— Il n’est qu’à un mètre. Grimpez à la corde pour
arriver à sa hauteur.


— Je vais essayer, mais je vous avertis, je ne veux pas
entendre le moindre ricanement de la part du public !


— C’est promis », répondit Lee.


Deux tentatives suffirent à Kate pour parvenir au piton le
plus bas. Malheureusement, en pesant dessus de tout son poids, elle le sentit
céder.


« Ne lâchez pas la corde ! »


Kate tint bon. Elle se rétablit et, comme Lee, elle
atteignit le sommet en un rien de temps ; cependant, contrairement à Lee, elle
ne sauta aucun des pitons. Cette dernière se baissa et lui tendit la main.


« Vous rigolez ! Ça impliquerait que je ne me
cramponne à la corde que d’une seule main, s’exclama Kate.


— Vous voyez un autre moyen ? raisonna Lee.


— Pas faux. Vous n’allez pas me laisser tomber, hein ?


— Bien sûr que non. » Lee lui adressa un clin d’œil.
« Après ça, vous devrez me renvoyer l’ascenseur... »


Kate leva les yeux au ciel et souffla :


« Je me demande si je ne ferais pas mieux de tomber. »


Lee attrapa sa main et les stabilisa, jusqu’à ce que Kate
soit prête à se lâcher. Alors, elle saisit ses deux bras et la hissa sur la
corniche. Cela fonctionna à merveille. Enfin... jusqu’à ce que Kate perde l’équilibre
et ne les entraîne toutes les deux.


Elles atterrirent lourdement sur le sol, Kate étendue de
tout son long sur Lee. Elles se figèrent et leurs yeux se rencontrèrent. Lee
plaisanta dans un soupir :


« Ce serait irrésistible, si vous ne m’aviez pas écrasé
les poumons. »


Kate reprit ses esprits et se dégagea brusquement.


« Je suis vraiment désolée, bredouilla-t-elle en aidant
Lee à s’asseoir. Vous vous êtes fait mal ?


— Ça va... » Lee se frotta derrière la tête. « Je
suis sûre que cette énorme bosse n’est rien. »


Kate ouvrit de grands yeux effarés. D’un geste doux, elle
lui tâta le crâne. La bosse avait la taille d’un pois. Un tout petit pois.


« A mon avis, vous survivrez.


— Je pourrais très bien avoir un traumatisme crânien.


— Avec un peu de chance, vous aurez un bleu et donc une
raison de vous plaindre, par la même occasion. »


Lee répondit par un rire et se leva.


« Vous n’êtes pas très charitable ! »


Kate lui sourit gentiment en lui tendant son sac.


« Passez la première. »


Une heure plus tard, à une bonne quinzaine de mètres du but,
Kate s’effondra.


« Continuez, hoqueta-t-elle avec un geste de la main.
Je n’y arrive pas, j’abandonne. »


Avec un effort considérable pour contenir un sourire, Lee
redescendit jusqu’à l’endroit où elle était assise.


« Oui, et qu’est-ce qu’on fait ? Vous comptez passer
la nuit là ? En tête à tête avec les coyotes ? » Kate lui jeta
un regard noir. « On voit le sommet. On y est presque.


— C’est ce que vous avez dit il y a une demi-heure... »,
geignit Kate.


Lee changea de méthode.


« Vous vous en sortez très bien. C’est toujours
difficile, beaucoup plus difficile, de remonter. Pour tout vous avouer, je ne
pensais pas que vous remonteriez aussi vite. »


Kate l’observa attentivement et rit à son tour.


« Ah la la, ce que vous pouvez débiter, comme âneries ! »


Hilare, Lee afficha un air innocent, et s’écria :


« Vous doutez de moi ?


— Ah ça oui, je doute de vous, ma belle ! »


Le sourire de Lee se crispa un peu. Heureusement, Kate s’était
tournée en se relevant. Lee la regarda évaluer ce qui les séparait de la crête.
Ma belle ? Elle était stupéfaite de la sensation bizarre que ces
simples mots avaient provoqué en elle.


« Combien de pauses vais-je devoir faire avant d’arriver
là-haut ? », se lamenta Kate.


Lee se secoua, repoussa ses sentiments et dépassa Kate.


« Autant qu’il faudra. On n’est pas pressées.


— Vous ne deviez pas enquêter sur les lieux d’un délit ?


— Oh, du moment que j’y suis avant les clients de ce
soir, tout va bien.


— Si on met ce temps à atteindre le sommet, il faudra
se résoudre à appeler les secours.


— Kate, on a passé le plus dur. Vous avez escaladé une
paroi rocheuse de près de 5 mètres. Là, c’est facile, c’est juste pentu. »


Kate stoppa net.


« 5 mètres ? Mais vous aviez parlé de 3 ou 4
mètres !


— J’ai peut-être minimisé. » Elle s’arrêta à son
tour. « Une pause, déjà ?


— Non, je ralentis, juste. » Kate s’immobilisa à
nouveau. « Si demain, j’arrive à sortir du lit ou à mettre un pied devant
l’autre, ce sera un miracle !


— Dois-je comprendre que vous ne voulez pas que ça
devienne une activité hebdomadaire ?


— Vous me posez la question maintenant ? Avant que
je n’atteigne le sommet ?


— Regardez, il reste moins de 10 mètres...


— C’est ça, la terre promise ! », soupira
Kate.


Elle se remit à avancer et tira sur le short de Lee pour la
presser de passer devant. Pas pour regarder les jambes de son guide en
marchant, (elle en avait perdu l’envie depuis longtemps), mais parce qu’elle
préférait qu’elle soit en tête, au cas où elle chuterait.


Lee se retourna et l’attendit.


« Bon. J’y vais la première. Suivez mon exemple. Servez-vous
des branches. Je vous soulèverai, comme pour la corniche.


— Ok. »


Avec la souplesse d’un chat, Lee progressa le long de la
voie et se propulsa vers le haut à l’aide du pin parasol. Une fois sur la
crête, elle envoya une jambe par-dessus et se hissa. Kate ne l’avait pas
quittée des yeux. Je vais me casser la figure.


« A vous, Kate !


— Pourquoi est-ce que ça avait l’air si facile, à la
descente ? »


Lee éclata de rire, s’assit sur le bord, et attendit en
balançant nonchalamment les pieds.


Après un compte à rebours mental, Kate attrapa la branche la
plus basse du pin et s’éleva. Elle trébucha plusieurs fois sur les cailloux,
poursuivant cependant l’ascension, de branche en branche.


« Attrapez ma main ! », ordonna la shérif.


Kate n’eut aucune hésitation et, l’instant d’après, elle se
retrouva assise en plein soleil, le profond canyon et la cascade très loin
au-dessous d’elle.


« Un jeu d’enfant ! », conclut Lee.


Kate acquiesça et s’étendit de tout son long sur le dos,
soulagée d’avoir réussi.


« La prochaine fois que je vous supplie de m’emmener
dans un endroit de ce genre, rappelez-moi que je suis vieille et pas assez
sportive. »
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Ah,
ma chérie ! Ça va ? »


Kate entra dans le salon à pas prudents. Elle jetait de
rapides coups d’œil alternativement à Brenda, puis par terre, à chaque foulée.


« Je ne sais pas trop, répondit-elle. J’ai les muscles
tout endoloris. »


Brenda la prit par le bras et l’aida à garder l’équilibre.


« À mon retour, quand je ne t’ai pas vue, je me suis
inquiétée. Mais où étais-tu donc ?


— Lee... Lee m’a emmenée à l’oasis.


— À la cascade ? En bas, au fond de cette cuvette ?


— Exactement. Une cuvette. C’est vraiment le mot qui
convient.


— Mon Dieu !


— J’ai envie d’une douche. Je suis épuisée et je meurs
de faim, mais je veux d’abord me doucher.


— Bien, vas-y. Sophia nous a préparé un bon rôti avant
de partir. Je t’apporte un verre de vin. »


Kate s’arrêta.


« Sophia ? Ah oui ! La femme de ménage...
Elle n’est pas venue, la semaine dernière.


— Non, sa sœur était malade. Une chose est sûre, elle
est plus efficace que toutes celles que j’ai eues à Dallas. Et naturellement,
elle me coûte plus cher que toutes celles que j’ai eues à Dallas. Mais c’est
une cuisinière hors pair.


— Génial », murmura Kate en allant dans sa
chambre.


Elle se déshabilla en chemin vers la salle de bain, et
considéra longuement la baignoire. En fin de compte, elle préféra un bain chaud
– bien chaud. Pendant que la baignoire se remplissait, elle fouilla dans le
meuble, à la recherche de sels de bain, de gel ou de bain moussant, bref de
quelque chose d’apaisant. Son sourire s’élargit quand elle aperçut un pot de
sels de bain. Puis elle tomba sur une bouteille bleue, de l’huile essentielle,
moussante et relaxante. Si ça, ce n’est pas le paradis...


« Oh, ma pauvre puce ! »


Kate fit volte-face, mais elle était trop fatiguée pour
éprouver une quelconque gêne d’être nue. Elle prit le verre de sangria fraîche
que Brenda lui offrait.


« Merci. »


Brenda haussa les sourcils quand son regard se posa sur les
seins de Kate.


« Tu as un coup de soleil. Comment diable t’y es-tu
prise pour l’attraper là ?


— Nous nous sommes baignées.


— Nues ? Lee et toi ?


— Oui Brenda, Lee et moi. Je ne suis pas l’une de ses
petites dindes blondes. On devient amies, petit à petit. Je m’étonne moi-même
de pouvoir dire ça d’elle, mais oui, on est amies. Elle m’est sympathique.


— Tant mieux, j’espérais bien que vous vous trouviez
des atomes crochus. »


Kate la congédia d’un geste.


« On ne va quand même pas rester là à discuter alors
que je suis nue comme un ver ! Accorde-moi une heure pour faire trempette.


— Entendu. Le rôti devrait être prêt d’ici là. Si tu
veux un autre verre, tu n’as qu’à crier. »


Dès que Brenda eut refermé la porte, Kate poussa un soupir
en s’immergeant dans l’eau chaude jusqu’au cou.


« Dieu, que c’est bon ! »


Elle appuya la tête sur le rebord frais et se détendit.
Aujourd’hui, elle s’était servi de muscles dont elle ignorait jusqu’à l’existence.
Et elle les découvrait juste parce qu’elle avait mal à des endroits où elle n’avait
jamais eu mal auparavant. Mais qu’est-ce que c’était agréable !


Plus elle passait de temps avec Lee, plus elle l’appréciait.
Avec Lee, elle s’amusait. Avec Lee, elle riait. Et bizarrement avec Lee, elle
se sentait à l’aise.


« Et ce qui ne gâte rien, elle est drôlement canon »,
murmura-t-elle au souvenir du corps de Lee, complètement nu, l’eau ruisselant
sur chaque courbe bronzée. Elle soupira et secoua la tête. Une fois de plus,
elle s’en voulait d’être... d’être attirée par Lee. Ça ne lui ressemblait
tellement pas ! Premièrement, Lee personnifiait tout ce qu’elle détestait
en matière de vie sentimentale. Elle ne jugeait pas sain de passer d’un lit à l’autre,
du point de vue émotionnel autant que physique. Or dans ce domaine, Lee était
une experte, cela en devenait un art. Deuxièmement, elle se félicitait à l’idée
qu’elle ne serait pas une fille de plus dans son lit.


Elle sirotait son vin en essayant de ramener ses pensées
vers Paul et Jennifer. Jennifer, lesbienne ? Mais qu’est-ce qui te
prend ? Malgré sa réaction initiale quand Lee avait osé suggérer une
telle ineptie, elle devait reconnaître que c’était frappé au coin du bon sens.
Surtout parce que dans ses derniers livres, c’était à l’évidence ainsi qu’elle
avait inconsciemment présenté Jennifer. Et ce pauvre Paul, qu’allait-elle en
faire ? Lui briser le cœur ? Serait-il surpris ? Ou, comme tout
le monde, l’aurait-il déjà deviné ?


Un coup sur la porte la rendit à la réalité. Brenda glissa
la tête dans l’entrebâillement.


« Excuse-moi, mais j’ai répondu à ton mobile, dit-elle
en lui tendant l’appareil. C’est Robin.


— Merci. »


Devant la grimace de Brenda, Kate tira la langue et,
affichant un sourire, elle prit le téléphone.


« Bonjour, mon cœur, lança Robin. Je ne te dérange pas,
au moins ? »


Kate s’amusait paresseusement à tapoter sur l’eau autour d’elle.


« En fait, je suis dans mon bain, répondit-elle.


— À cette heure-ci ? Ça va ?


— Oui, je suis allée randonner aujourd’hui. Je suis
complètement crevée.


— Randonner ? Ça n’empiète pas sur ton temps de
travail ? »


Kate ferma les yeux, gagnée par un sentiment de culpabilité.
C’était Robin, sa compagne. Pourquoi éprouvait-elle le besoin de lui
mentir ? Pourquoi ne pas simplement lui avouer la vérité ? Elle n’avait
rien fait de mal. Était-ce mal de se baigner nue avec une autre femme ?


« A vrai dire, ça a effectivement pris sur mon temps d’écriture,
admit-elle. Mais Lee m’a proposé de m’emmener à l’oasis et je n’ai pas pu
résister. »


Elle attendit la question qui ne manquerait pas de venir.


« Lee ? Qui est-ce ?


— Le shérif du coin, une connaissance de Brenda. Je ne
t’en ai pas parlé ?


— Non. Et c’est quoi, l’oasis ? »


Kate était étonnée. Elle s’attendait à plus de questions à
propos de Lee. Elle pensait que Robin serait plus ou moins jalouse. Mais pour
quelle raison ? Elle n’avait pas rencontré Lee, elle ignorait que c’était
une femme et que Kate la trouvait attirante.


« Une cascade au fond d’un canyon. Descendre, c’est
déjà pas de la tarte, alors remonter, je ne te raconte pas !


— J’ignorais que tu aimais la randonnée. Je suis
contente que tu sortes et que tu aies des activités. Je t’imaginais enfermée
dans ta chambre avec ton ordinateur, ne t’en arrachant que pour manger...


— Non. D’ailleurs, je m’installe plus souvent sur la
terrasse que dans ma chambre. C’est tellement joli, ici.


— Justement, c’est pour ça que je t’appelle. Dans
quinze jours, je peux prendre mon vendredi. Si je venais te voir ? J’arriverais
par avion le jeudi soir. Qu’est-ce que tu en penses ? »


Kate hésitait à répondre, elle s’en rendait compte mais sans
se l’expliquer. Elle aurait dû être impatiente de la visite de Robin,
évidemment. Elle lui manquait... Oui ou non ?


« C’est une idée formidable, Robin.


— Super. Je vais me renseigner sur les vols. Tu peux me
récupérer à Santa Fe ou je loue une voiture ?


— Il vaudrait mieux louer une voiture. Comme ça, si Brenda
sort de son côté, on ne sera pas sans moyen de locomotion.


— D’accord, très bien. Je te rappellerai pour te donner
les détails. » Une pause, puis : « J’ai hâte de te voir. »


Une nouvelle pointe de culpabilité transperça Kate à l’idée
qu’elle avait bien vécu l’absence de Robin. Son séjour leur ferait certainement
du bien. Elles avaient besoin de passer du temps ensemble, de se retrouver.
Peut-être que cette petite séparation, comme elle l’avait pensé au départ, leur
permet-I rait à toutes deux de comprendre qu’il ne fallait pas laisser leur
relation perdre son sens. Oui, peut-être que cela les rapprocherait.


Après avoir raccroché, elle jeta le téléphone sur le tapis
de bain et chassa Robin de ses pensées. Elle vida l’eau, à présent froide.
Fini, le bain. Avec un peu de chance, le dîner serait bientôt prêt. Elle était
affamée. Et si elle ne tombait pas de fatigue, elle consacrerait deux heures à
écrire. Elle éclata de rire. Jennifer, lesbienne ! Elle allait bien
s’amuser à raconter cela.


 


 


Lee gara sa Jeep devant le bar d’Opal. Il n’y avait encore
que quelques autochtones, elle disposait de plusieurs heures devant elle avant
que la foule estivale ne quitte la rivière pour s’aventurer dans le boui-boui.
Le soir, l’établissement était plein à craquer. Et il arrivait que les
vacanciers causent pas mal de tapage. Ces soirs-là, elle était bien contente d’avoir
Skip en renfort. Les gens du cru le savaient accommodant au possible, mais du
haut de son 1,96 m pour 116 kg, il lui suffisait d’un regard menaçant pour
arrêter la plupart des bagarres.


Dès qu’il la vit, il l’invita à entrer d’un signe de la main
et lui tint poliment la porte.


« Ah ! C’est pas trop tôt ! Où est-ce que t’étais
fourrée ?


— J’étais en mission tout à fait officielle, je t’assure.


— Mais oui, je te crois. Comment elle s’appelle ?


— Pour ton information, j’ai vraiment servi de guide. A
un écrivain. Il est possible qu’elle nous intègre dans son prochain livre.


— Comment elle s’appelle ?


— Kate Winters. Tu n’as sans doute pas lu...


— Cool ! Les Masters ! J’adore ces
bouquins. Mais ils se passent à Los Angeles, d’habitude. Qu’est-ce qu’elle leur
ferait faire ici ? »


Bravo, Lee, il a lu ses romans. Et maintenant ? Elle
esquissa un sourire.


« Je ne sais pas. Je ne le lui ai pas demandé. »


Avant qu’il ait le temps de l’assaillir d’autres questions,
Lee l’en empêcha en posant une main sur son torse.


« Bon, alors c’est quoi le topo ?


— Ils ont embarqué deux fûts de bière, des caisses de
soda, environ dix cartouches de cigarettes et deux bouteilles de whisky bon
marché.


— Dix cartouches ? Pourquoi dix cartouches ?


— Tu connais les gamins. Ils ont embarqué le bazar et
ils se sont cassés, basta. » Skip haussa les épaules.


Lee s’adressa au géant derrière le bar.


« Et toi, Opal, tu as une idée ?


— Non, mais laisse-moi te dire que la prochaine fois,
je serai prêt. Je vais m’acheter une caméra de surveillance »,
maugréa-t-il en essuyant le comptoir.


Lee éclata de rire.


« Tu dis ça chaque été. Et nous ne serions pas obligés
de répéter cette conversation tous les ans si tu mettais enfin ton projet à
exécution. »


Elle tira un tabouret et sortit son calepin.


« Allez, récapitulons.


— J’ai fermé à 2 heures et, comme d’habitude, je suis
parti à 2 heures 30. Ce matin, je suis revenu vers 11 heures, j’avais
rendez-vous avec le livreur de bière.


— Par où sont-ils entrés ?


— La fenêtre du fond de la réserve a été cassée,
répondit Skip.


— Du sang, des traces quelconques ? Personne ne s’est
coupé en sortant ?


— Non, j’ai pas l’impression. »


Lee soupira. Toujours le même scénario.


« Bien. A mon avis, va falloir qu’on déniche une fête
improvisée. Skip, appelle les Crumpton, s’il te plaît. Vois si un client a
acheté beaucoup de glace. Je vais passer à l’auberge. Ils ont dû avoir besoin d’une
camionnette pour trimballer deux fûts. Peut-être que quelqu’un a remarqué
quelque chose. » Elle se leva. « Je te tiens au courant, Opal. »


Elle quitta le bar. Le canyon était déjà sombre, bien que le
jour ne soit pas complètement tombé. La rivière miroitant dans les derniers
rayons de lumière lui rappela qu’elle n’avait pas encore emmené Kate assister
au coucher de soleil.


« Merde », murmura-t-elle, agacée.


Pour une raison indéfinissable, elle n’arrivait pas à se
sortir l’écrivain de la tête. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas passé
une aussi bonne journée. Et ça faisait du bien d’être en compagnie d’une femme
qui ne voulait pas coucher avec elle. À quand remontait la dernière fois où
elle avait pensé ça ? Non pas que l’idée de coucher avec elle me
répugne, au contraire.


« Oh Lee, c’est pas ton genre, marmotta-t-elle. Quand
bien même elle serait intéressée.


— A qui tu parles ? »


Lee se tourna brusquement. Skip se tenait devant elle, en
train de l’observer.


« Quoi ?


— Quoi ? »


Lee posa les mains sur ses hanches et redressa légèrement l’étui
à son ceinturon.


« Du neuf ?


— La glace se fait rare, répondit-il. Ils ont pris tout
le stock de la station-service. Ils se sont même arrêtés chez le traiteur.


— Bon. Quoi d’autre ?


— Quatre mecs d’une vingtaine d’années. Des fans de
canyoning, d’après la description.


— Alors ils doivent loger à l’auberge. Ça te dit d’aller
traîner là-bas pour savoir s’il y a une petite sauterie de prévue ce soir ?


— D’accord. Il y a un bail que j’ai pas fait de
planque.


— Skip, tu n’as jamais fait de planque.


— J’ai droit à un flingue ?


— Non. Si tu découvres quelque chose, tu m’appelles.
Ensuite, on s’en occupera ensemble.


— Tu sais, même Barney avait le droit de porter un
flingue.


— Peut-être, mais il n’était pas chargé.


— Bordel, Lee, je demande pas des balles, je veux juste
un flingue ! Ça plaît aux nanas... »


Elle s’éloigna en lui décochant un grand sourire. « Je
me demande d’où tu sors une idée pareille ! »
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Elles
étaient en train de parcourir en silence la galerie d’art, lorsque Kate s’extasia
à mi-voix :


« Ces toiles sont extraordinaires...


N’est-ce pas ? Ah ! Ça me dépasse, chérie. Je veux
dire, quand je pense qu’elle prend sur son temps pour travailler ,ivec moi
alors qu’elle a un talent pareil, c’est incroyable, expliqua Brenda avec un
grand moulinet. Ce qu’elle voit en moi, ça me dépasse ! »


Kate l’interrompit :


« Non mais regarde les prix ! J’étais loin d’imaginer
ça... »


Brenda l’entraîna dans une autre salle.


« Suis-moi. Il faut que tu voies le travail de
Starlight. C’est très impressionnant. »


La pièce était sombre, avec pour seul éclairage quelques
plafonniers braqués sur les tableaux. Dès que ses yeux se posèrent sur le
premier, Kate retint son souffle, fascinée.


Les flots de la rivière ressortaient, quasiment pourpres,
sur les parois sombres du canyon qui diffusaient un rouge profond. Au-dessus
brillait une pleine lune écarlate.


« Ooh...


— Elle arrive à faire vibrer la nuit, hein ? »


Kate hocha la tête et poursuivit son chemin.


« Ah, c’est pas vrai ! Le tableau dont Lee m’a
parlé. »


Et elle l’avait décrit à la perfection. La lune orange, les
parois orange du canyon, alors même que le soleil n’éclairait plus le ciel.


« Je l’adore.


— Viens voir mon préféré, chérie. »


Brenda la conduisit devant une toile monumentale, qui s’étalait
presque du sol au plafond. Elle donnait l’impression qu’on se tenait à l’intérieur
du canyon, avec au-dessus les parois rouges de la falaise dont les courbes
effleuraient le ciel, lui-même légèrement coloré par le soleil. Mais là encore,
ce n’était pas lui qui insufflait la vie à la toile. C’était la lune et son
reflet sur la rivière, son scintillement sur le courant, qui faisaient frémir l’eau.


« On dirait que ça bouge, dit Kate à voix basse.


— Oui. J’ai toujours le sentiment d’être sur un raft
quand je suis devant ce tableau.


— Combien ça vaut ?


— Oh, il est inestimable. Il paraît qu’elles ont reçu
des propositions astronomiques. Mais Starlight préfère que ça reste ici.


— Ce qui ne doit pas contribuer à faire baisser les
prix. »


Brenda montra du doigt un mur vide.


« Il y en avait un, là. Je n’ai eu l’occasion de le
voir qu’une seule fois. Il était presque aussi émouvant que celui-ci. Elle l’a
peint il y a dix ans. Quelqu’un a fini par faire une offre impossible à
refuser. » Brenda regarda furtivement par-dessus son épaule et se tourna à
nouveau vers Kate. « Près de 100 000 dollars, murmura-t-elle.


— C’est dingue !


— Chut ! Elles détestent parler d’argent.


— Mais quand même, 100 000 dollars... Pour un tableau ! »
Kate ajouta en plaisantant : « Et elle n’est même pas encore morte ! »


Brenda rigola discrètement.


« On pourrait investir dans une ou deux toiles.


— Ah bon ? Tu crois ?


— Chérie, je te fais marcher ! Thomas aurait une
crise cardiaque si j’achetais une œuvre d’art à ce prix. Il a l’air de penser
que seul l’immobilier est un investissement sûr.


— En plus, ça doit être difficile de donner une somme
pareille à quelqu’un qu’on connaît.


— Absolument. Car je suis persuadée que si je leur
demandais de me peindre un tableau, elles me l’offriraient avec joie. Elles
sont très généreuses. Je suis consciente que tu les trouves un peu étranges,
mais j’ai appris à les aimer.


— Oui, je sais. Et c’est parce que je n’ai jamais
fréquenté de gens comme elles que je les trouve étranges. D’après Lee, on s’y
habitue.


— Elle a raison. Avant, moi non plus, je n’avais jamais
côtoyé personne de ce genre, Katie. C’est vrai, quoi ! À Dallas ?
Peut-être à Austin, mais à Dallas, c’eût été difficile.


— Oui, sauf que tu es beaucoup plus ouverte que moi. »


Brenda l’entraîna à sa suite.


« Je veux que tu te détendes. Et je connais l’endroit
idéal pour dîner. Leur sangria n’est pas aussi bonne que celle de Lee, mais ils
ont des enchiladas divines. »
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Exaspérée,
Kate se passa les mains dans les cheveux et regarda le ciel, remarquant à peine
que la nuit n’allait pas tarder à tomber. Depuis le matin, elle avait écrit pas
loin de quatre chapitres. En réalité, il y avait cinq jours qu’elle travaillait
d’arrache-pied. Jennifer avait enfin rencontré Jordan, l’inspectrice.


« Bon, et maintenant ? »


Merde, je ne sais pas écrire les histoires d’amour.


« Pourquoi faut-il qu’il y ait une histoire d’amour, d’abord ? »


Parce qu’elle s’apprête à rencontrer l’amour de sa vie.
Tu ne peux pas te contenter de survoler ce passage !


« Tu parles toute seule, fillette ? »


À l’autre bout de la terrasse, Brenda se redressait sur le
rocher qui lui servait de perchoir, et s’étirait.


« Depuis combien de temps tu es là ?


— Une heure, maximum. Je faisais mes exercices de
méditation. Starlight doit venir, ce soir.


— Je n’avais pas remarqué ta présence. » Kate
sauvegarda son travail et s’étira à son tour. « Je n’arrive pas à croire
qu’il soit déjà si tard.


— Mais c’est merveilleux, ça veut dire que tu
progresses.


— En effet, ça avance. Et pour répondre à ta question,
oui, je parle toute seule quand j’écris. »


Brenda s’approcha.


« Quand est-ce que je pourrai jeter un œil ?


— Pas tout de suite. C’est encore un peu brut. Je ne
sais même pas si je vais dans la bonne direction. Pour l’instant, je me
contente de voir venir.


— Si ça sonne juste, fonce, chérie. Laisse Jennifer
mûrir. Je crois que c’est ce qui posait problème dans tes derniers livres. Elle
tournait en rond. Lâche-la, qu’elle vive sa vie.


— J’ai peur, Brenda. Je veux dire, mets-toi dans la
peau d’une ménagère de moins de 50 ans de l’Amérique profonde.


— Et pourquoi donc ferais-je ça ?


— Parce que les études démographiques montrent que ça
représente la majeure partie de mon public. Donc, tu vis dans le Nebraska et tu
viens juste d’acheter le dernier tome de la série Les Masters. A environ
un quart de l’histoire, tu te rends compte que Jennifer a un comportement
bizarre. Tu t’aperçois qu’elle regarde les femmes plutôt que Paul. Tu en penses
quoi ? »


Brenda éclata de rire et applaudit à tout rompre.


« Formidable, chérie. Alors tu vas franchir le Rubicon ?


— Brenda, je suis sérieuse. Ma lectrice de base, la
ménagère de moins de 50 ans de l’Amérique profonde, cette femme-là sera
fatalement choquée. Il est très possible qu’elle balance mon bouquin aux orties
sans même le finir. Et après ? J’aurais purement et simplement perdu l’essentiel
de mon lectorat !


— C’est ridicule. Pour chaque habitante étroite d’esprit
du Nebraska qui évitera ton livre, il y en aura plein qui se jetteront dessus.
Tu sous-estimes ton public lesbien. Il t’est resté fidèle, persuadé que
Jennifer verrait enfin la lumière, comme dit si bien Lee. Imagine leur réaction
quand leur héroïne se décidera à envoyer balader Paul... Ce sera libérateur.


— Soyons réalistes, là. Il est plus probable que ce
soit le dernier volet de la série. Jennifer sort de son placard. Et tout à
coup, la moitié de mon public ne se reconnaît plus en elle. Fin de l’histoire.


— Les gens ont vu Jennifer mûrir au fil des ans, Katie.
Tu vas avoir une surprise, tes femmes au foyer ne la laisseront pas tomber. C’est
comme si c’était leur fille. Tu l’as rendue très attachante... Le fait qu’elle
tombe amoureuse d’une femme n’y changera rien, à mon avis. Mon seul conseil, c’est
de présenter leur histoire sous un jour si romantique qu’on ne pourra plus lâcher
ce bouquin.


— C’est là tout le problème : les histoires d’amour,
ça n’est pas ma spécialité. Je n’ai aucune idée de la façon dont ça s’écrit. »


Brenda prit les deux mains de Kate dans les siennes et les
massa doucement.


« Peut-être n’en as-tu jamais vécu, ma chérie, voilà le
hic. »


Kate se redressa.


« Pourquoi penses-tu que Robin et moi, nous n’avons
jamais éprouvé ça ?


— Tu oublies que j’étais là quand tu l’as rencontrée.
Et je vous ai suffisamment observées ensemble. Vous ne vous touchez jamais, par
exemple.


— Ça ne veut rien dire. D’ailleurs... »


Elle s’arrêta au milieu de sa phrase car Lee apparut,
gravissant les marches de la terrasse quatre à quatre, avec un sourire éclatant
que Kate ne put s’empêcher de lui retourner.


« Mesdames, bonsoir !


— Lee, nous ne t’attendions pas.


— Une envie subite. » Lee s’adressa à Kate. « Venez.
Éteignez ce machin. Je veux vous montrer quelque chose. »


— Me montrer quelque chose ? Maintenant ? Il
fait presque nuit.


— Précisément. Ce soir, nous avons un ciel de coyotes. »


Kate haussa les sourcils, intriguée.


« Un ciel de coyotes ?


— Oui. En route ! Si on ne se dépêche pas, ça va
être trop tard.


— Mais c’est quoi, un ciel de coyotes ?


— Je ne peux pas vous le dire, sourit Lee. Il faut que
je vous le montre.


— Mais bien sûr !


— Fonce, Kate. La soirée est trop belle, l’encouragea
Brenda.


— D’accord. D’accord. » Kate ferma son ordinateur
et bascula ses jambes hors de la chaise longue. « De quoi ai-je besoin ?


— D’un jean. Ça se rafraîchit, là-haut.


— Où ça, là-haut ? »


Lee indiqua les falaises.


« Là, en haut.


— On ne va pas faire de l’escalade, hein ? »


Lee éclata de rire.


« On y va en voiture. C’est promis. »


Dix minutes plus tard, elles étaient dans la Jeep et
fonçaient vers la crête. Le soleil s’était couché et le ciel avait perdu ses
couleurs à mesure que le crépuscule tombait sur les gorges. À chaque cahot, les
phares illuminaient les rochers. Kate continuait à se demander ce que Lee
voulait tant lui montrer. À l’abord du dernier virage, l’étendue du désert d’altitude
apparut. Lee pointa son doigt vers la droite.


« Ooh... C’est superbe, absolument superbe ! »


La pleine lune venait d’apparaître au-dessus des falaises et
Kate s’émerveilla de sa couleur. Les tableaux de Starlight n’exagéraient en
rien. La lune était presque rouge sang.


« Elle devient orange au fur et à mesure de son
ascension. Mais les couleurs ne restent pas longtemps. »


Lee sortit du chemin de terre, approcha la voiture au bord
du canyon, puis coupa le moteur. Elle pencha la tête, comme pour écouter. Kate
l’imita avec curiosité. Soudain, un hurlement très aigu la fit bondir sur son
siège. Dix à vingt autres cris suivirent, à quelques secondes d’intervalle.


« Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ?


— Des coyotes. » Lee ouvrit la portière. « C’est
ça, un ciel de coyotes. »


Kate hésita avant de demander :


« Je devrais m’inquiéter ? Parce qu’on aurait dit
que ça venait de juste là.


— On ne craint rien. Ils paraissent beaucoup plus près
qu’ils ne le sont réellement, à cause de l’écho du canyon. »


Lee prit une couverture à l’arrière et fit signe à Kate de
la suivre. Elle l’étendit sur un rocher en forme de table et s’assit, repliant
ses jambes sous elle. Kate la rejoignit ; un nouveau hurlement la jeta contre l’épaule
de Lee, qui afficha une mine réjouie.


« Je devrais remercier Monsieur Coyote de se balader si
près de nous.


— Très drôle. C’est effrayant. Je n’ai jamais été aussi
proche de ces bêtes.


— Je suis sûre que vous les avez déjà entendus, chez
Brenda.


— Oui, mais de là-bas, ce sont de petits glapissements.
Là, ça ressemblait à un hurlement. Êtes-vous sûre que ce n’était pas un loup ?


— Sûre et certaine. Et ce n’est pas un hurlement mais
bien un glapissement. Moi, j’ai l’impression qu’ils chantent. Un coyote se
lance et les autres suivent. Écoutez ! »


Elles se turent et les jappements reprirent. D’abord un
aboiement très aigu, puis, tout autour d’elles, une multitude de coyotes se
joignirent au chœur. Dans un sursaut, Kate se rapprocha encore de Lee.


« On dirait une symphonie », murmura Lee. Elle
leva les yeux. « La lune est en train de changer. »


En effet. La couleur quasi pourpre de l’astre était
progressivement remplacée par un rouge atone teinté d’orange. Sur les falaises,
les reflets étaient spectaculaires. Les parois rouges s’embrasaient sous les
rayons de lune. Une vision féerique.


Soudain, comme par magie, les coyotes se remirent à chanter.
Oui, admit Kate, c’était magnifique. Les sons résonnaient dans les gorges, en
aval. Lee bougea légèrement, s’écarta et, finalement, se leva. Elle tendit la
main à Kate.


« Dansez avec moi. »


Leurs yeux se trouvèrent dans la lueur lunaire.


« J’ai toujours voulu danser ici », expliqua Lee.


Kate hocha lentement la tête. L’instant était trop parfait
pour qu’elle refuse. Trop... romantique. Quand Lee l’aida à se mettre debout, Kate
se laissa faire. Les coyotes poursuivirent leur concert et, lorsque Lee attira
Kate contre elle, leur chant s’évanouit pour n’être plus qu’une mélodie
lointaine. La main de Kate trembla quand elle la fit glisser sur l’épaule de
Lee, et elle pria pour que les battements assourdissants de son cœur ne la
trahissent pas.


Elles étaient très près l’une de l’autre, trop près. Malgré
cela, Kate souffrait de ne pouvoir l’être encore plus. Quelques centimètres
supplémentaires et elle sentirait les seins de Lee contre les siens. Quelques
centimètres supplémentaires et leurs cuisses se frôleraient. Elle ferma les
yeux et s’efforça de convoquer une image de Robin, n’importe quoi pourvu que
cela brise l’envoûtement.


Quant à Lee, elle avait bien trop peur pour aller au-delà de
mouvements lents. Son cœur cognait dans sa poitrine et elle aussi, elle était
terrifiée à l’idée que Kate puisse l’entendre. Qu’y a-t-il chez cette femme
pour que je ne puisse la chasser de mon esprit ? Et pourquoi
dérivait-il subrepticement vers Kate à toute heure du jour et de la nuit ?
Et pourquoi était-elle en train de danser avec elle dans ce décor de rêve ?


Lee s’arrêta enfin et libéra Kate. Ce ne fut qu’à cet
instant qu’elle aperçut le sang battant follement au creux du cou de sa
cavalière. Là, sous la lune, elles ne se lâchèrent pas du regard, au son de la
mélopée des coyotes. Lee éprouva un certain soulagement à constater que, dans
une certaine mesure, elle troublait Kate. Elle semblait presque aussi affectée
qu’elle par leur proximité physique.


Lee fourra ses mains dans ses poches et recula d’un pas.


« Merci... »


Kate se contenta d’un signe de tête et s’éloigna.


« C’est magnifique. Merci de m’avoir amenée ici. »


Lee retourna s’asseoir sur la couverture. Le charme était
rompu, et cela valait mieux.


« A la pleine lune, ils deviennent comme fous. Les
jours qui précèdent et qui suivent également. Quand la lune est rouge comme ce
soir, le peuple Anasazi appelle ça un ciel de coyotes.


— C’est fréquent ?


— En général, ça a lieu seulement en été, quand les
jours sont plus longs. »


Kate s’assit à son tour mais, cette fois, elle laissa un bon
mètre entre elles.


« L’autre soir, vous n’êtes pas venue au dîner, fit
remarquer Lee tout à trac.


— Non, j’écrivais. Je ne voulais pas m’arrêter.


— Je pensais que les filles étaient peut-être un peu
trop bizarres à votre goût. Sunshine a demandé de vos nouvelles.


— Est-ce qu’elle a encore évoqué ma destinée ? »


Lee éclata de rire.


« Comment l’avez-vous deviné ? Elle a dit que vous
essayiez de combattre l’inéluctable, si tant est que ça ait un sens.


— En l’occurrence, je ne combattais rien, j’étais juste
en plein milieu d’un chapitre.


— À propos, comment se porte notre Jenn ?


— A vrai dire, elle a rencontré quelqu’un...


— Ah bon ? »


Kate planta son regard dans le sien.


« Une femme. »


Lee se pencha vers elle.


« Notre Jennifer a rencontré une femme ?


— Oui, une inspectrice.


— Une inspectrice qui, par le plus grand des hasards,
est lesbienne, j’imagine ?


— Oui.


— Et Jennifer va-t-elle enfin tomber amoureuse ?


— En fait, elle est en train de tomber follement
amoureuse. Pour peu que je sache comment écrire une histoire d’amour.


— C’est difficile ?


— Je n’ai jamais essayé. De toute évidence, j’avais
échoué en ce qui concerne Paul et Jennifer.


— Parce qu’ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre.
Ils n’allaient pas ensemble. » Lee ramassa une pierre et joua à la lancer
et à la rattraper. « Vous n’avez qu’à vous appuyer sur votre vie réelle
pour vous guider.


— Qu’entendez-vous par là ?


— Robin et vous. Pensez à votre rencontre, à la façon
dont ça s’est passé. » Lee haussa les épaules. « Servez-vous-en de
fil conducteur. »


Kate l’observa. Que dirait Lee si elle savait que Kate n’avait
pas souvenir du moindre événement un tant soit peu romantique dans sa relation
avec Robin ? Bon sang, être assise là, sous la pleine lune, et surtout
danser, voilà ce qu’elle avait vécu de plus romantique. Et ce n’était pas avec
celle qui partageait sa vie, ni avec quelqu’un qui l’intéressait. Même en
admettant qu’elle soit un tantinet attirée par Lee, cela ne signifiait pas qu’elle
l’intéressait, nom d’un chien ! Après tout, Lee faisait de l’effet à la
planète entière. Elle s’obligea à sourire et leva les yeux vers la lune.


« À propos, Robin va venir me rendre visite »,
annonça-t-elle, plus par souci de se le rappeler qu’autre chose.


Lee se figea.


« Ah ? C’est génial. Vous devez être ravie.


— Oui, bien sûr. »


Ravie ? Kate supposait qu’elle aurait dû l’être,
mais ce n’était pas le cas. Pas du tout. Et Lee n’avait pas besoin de le
savoir.


« Je suis sûre qu’elle vous manque. »


Kate acquiesça.


« Ça fait un mois.


— Oui. Un mois, c’est long quand on dort seule, hein ? »


Kate se tourna vers elle, leurs yeux se rencontrèrent. Elle sourit.


« Une situation qui vous est totalement inconnue, je
parie. »


Lee la regarda longuement. Quelle serait la réaction de Kate
si elle apprenait que personne n’avait partagé son lit depuis... la veille de
son anniversaire ? Depuis le jour où elle avait emmené Kate en balade.
Depuis qu’elle avait rencontré Kate. Lee déglutit nerveusement, se leva. Ça
ne signifie rien. Kate n’est pas la cause de ton abstinence.


« Vous êtes prête à rentrer ? »,
demanda-t-elle soudain, poussée par le besoin de mettre de la distance entre
elles.


Kate l’observa. Qu’est-ce qui la chiffonnait ? Elle
paraissait agitée. Contrariée.


« Ça ne va pas ? », s’enquit-elle d’une voix
douce en lui prenant le bras.


Lee fixa la main posée sur elle. Pourquoi sa peau
brûlait-elle à l’endroit où elle la touchait ?


« Si, très bien. Je pensais juste... que vous en aviez
peut-être assez de la lune, des étoiles et des coyotes.


— J’ai adoré, Lee. » Kate serra son bras avant de
la lâcher. « Merci d’avoir pris le temps de m’amener ici.


— De rien.


— Est-ce que vous faites ça souvent ?


— Quoi ? Venir ici ?


— Venir ici accompagnée. Danser », compléta-t-elle
en baissant la voix.


Lee se détourna. D’où venait l’attirance qu’elle ressentait
pour Kate, à la fin ? Elle s’éclaircit la gorge.


« Je viens souvent seule. Je n’avais jamais amené
personne... Alors, non, je n’avais jamais dansé comme ça avant. »
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« Tu es sûre de ne pas vouloir aller la récupérer à l’aéroport ?
Elle est capable de se perdre en montant ici.


— Je m’étonne que l’éventualité qu’elle se perde ne te
fasse pas plaisir ! dit Kate en riant.


— Ma chérie, je serais ravie qu’elle précipite sa
voiture dans le Rio Chama. Mais si elle se perdait, ça nous obligerait à partir
à sa recherche.


— N’oublie pas que tu m’as promis d’être gentille avec
elle pendant tout son séjour.


— Et je serai sage comme une image. Je n’organise pas
de dîner pour n’importe qui, tu sais.


— Je suis persuadée que celui-là, tu l’organises
uniquement pour qu’elle rencontre Sunshine et Harmony.


— Disons que c’est l’occasion. Harmony a été si
charmante, il est temps de lui rendre la politesse, voilà tout.


— Il faut prévoir un menu végétarien, pour elles. Que
vas-tu cuisiner ?


— Moi ? Rien du tout. C’est Sophia qui nous
concoctera le repas. Elle a une recette de plat piquant à base de champignons
de Paris. Tu en raffoles, non ? Et elle fera du poulet pour les non
végétariennes.


— Ça m’a l’air très bien.


— Ah, et j’ai demandé à Lee d’apporter de la sangria.
Que serait une fête sans la sangria de Lee ? »


Kate la regarda, incrédule.


« Tu as invité Lee ?


— Evidemment. Pourquoi ?


— Je ne sais pas... Je n’avais pas pensé qu’elle serait
là, c’est tout.


— Mais vous êtes devenues amies. Tu ne veux pas lui
présenter Robin ? »


En avait-elle envie ?


« Si, bien sûr. Et puis comme ça, elle pourra nous
exhiber sa dernière conquête », ironisa-t-elle.


Brenda leva des sourcils surpris.


« Quelque chose ne va pas, Kate ? Vous vous êtes
disputées ?


— Non, répondit-elle avec un geste indifférent. Je ne l’ai
pas revue depuis l’autre soir. »


Et, malgré sa vive répugnance à le constater, Lee n’avait
jamais été loin de ses pensées. Elle ignorait ce qui s’était détraqué en elle,
mais elle ne parvenait pas à effacer le souvenir de leur danse dans le désert.
Pour une raison inconnue, elle n’était pas certaine de vouloir que Lee
rencontre Robin. Une part d’elle-même devait craindre que la shérif ne perce à
jour la façade que Kate essayait de maintenir en brandissant son couple. Robin
n’était pas la femme de sa vie, Kate n’était pas amoureuse d’elle. À une
époque, elle l’avait cru. Maintenant que Robin avait emménagé chez elle et qu’elles
étaient officiellement ensemble, Kate n’y pouvait plus grand-chose. L’automne
venu, quand elle retournerait à Dallas, elles auraient peut-être une discussion
pour déterminer si la tournure prise par leur relation leur convenait à toutes
les deux.


Pour l’heure, elle ferait semblant que Robin lui avait
manqué, elle ferait semblant d’avoir espéré sa visite. Et elle ferait semblant
de prendre du plaisir quand elles feraient l’amour.


« Ce n’est pas ton portable que j’entends ? »


Kate hocha la tête et se dirigea vers sa chambre pour aller
chercher son téléphone. Il affichait le numéro de Robin. Elle s’obligea à
sourire avant de décrocher.


« Coucou ! Alors, tu es arrivée ?


— L’avion vient juste d’atterrir. J’avais oublié le
décalage horaire.


— Oui. Et je n’avais pas pensé à quel point ce serait
dur pour toi de nous trouver dans l’obscurité. Il vaut mieux que je te
rejoigne.


— Écoute, en fait, la journée a été très longue. Je
prévoyais de m’acheter un truc à grignoter et de prendre une chambre d’hôtel
pour la nuit. Ça ne t’embêterait pas trop ? »


Soulagée, Kate lui assura que non.


« Génial ! Alors à demain matin. » Robin
raccrocha.


Étrange. Très étrange, pensa Kate. Quelque chose
clochait, mais elle ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. Elles parlaient
et se comportaient comme des amies, pas comme des amantes. Elle fixa le
plafond. Peut-être que ça ne se passerait pas si mal, après tout. Peut-être
Robin était-elle dans le même état d’esprit ? Peut-être était-elle venue
pour en discuter ?


« Pourvu que ce soit ça... » Se reprenant, elle se
jugea injuste. Sa vie avec Robin avait été parfaitement satisfaisante. Robin la
rassurait. Qu’est-ce qui avait changé ? Lee ? Elle secoua la tête.
Non, elle refusait d’envisager que cela ait un rapport avec Lee Foxx et ce
satané slow au clair de lune.


« C’était Robin ? cria Brenda.


— Oui. » Kate retourna dans la cuisine. « Au
lieu d’essayer de trouver son chemin dans le noir, elle préfère rester à Santa
Fe pour la nuit et elle prendra la route au matin.


— C’est plus raisonnable. On aurait été obligées d’appeler
Lee pour nous aider à la chercher !


— Et ça, ça aurait été impayable », lança Kate en
souriant.


 


 


« Oh, tu avais raison, Kate ! C’est splendide. »
Robin se tenait sur la terrasse. Elle fit un tour complet sur elle-même et
ajouta : « Quant à toi, tu as l’air d’une vraie frappeuse. »


Debout, adossée à la rambarde, les pieds croisés et les
mains enfoncées dans les poches de son short de randonnée, Kate jeta un coup d’œil
à la paire de sandales en cuir que Brenda l’avait convaincue d’acheter. Oui,
elle avait effectivement des allures de frappeuse.


« Et ce bronzage ! Tu passes tes journées dehors
ou quoi ?


— Pas loin. » Elle indiqua la chaise longue sur
laquelle elle aimait écrire. « Voici mon bureau.


— Dur travail que le tien ! » Robin se rapprocha
et prit par la taille une Kate qui eut beaucoup de difficulté à ne pas se crisper.
« Quel bonheur de te voir. J’avais presque oublié à quoi tu ressemblais.


— Ça fait à peine... Quoi... Un mois et demi ? Je
suis sûre qu’il t’en faut plus pour m’oublier, plaisanta Kate.


— Tu sais bien ce que je veux dire. » Robin l’embrassa
du bout des lèvres et s’éloigna. Kate se détendit. « Alors comme ça, notre
hôtesse m’a dit qu’il y a une petite fête demain soir, avec quelques-unes de
vos amies ?


— A vrai dire, ce sont plus celles de Brenda que les
miennes. Mais elles gagnent à être connues. Sunshine et Harmony sont des
artistes. D’ailleurs, Harmony possède une galerie à Santa Fe.


— Drôles de noms !


— Ça oui. Sans compter Starlight, mais je serais
surprise que Brenda l’ait invitée. Starlight est indescriptible, il faut la
voir pour le croire. Elle vit la nuit.


— Elle aussi, c’est une artiste ?


— Oui. Ses tableaux sont magnifiques. Mais elle... Eh
bien, elle est bizarre. Elle passe de temps à autre, tard le soir, pour
travailler avec Brenda. Elle lui enseigne un genre de méditation.


— Brenda elle-même a toujours été un peu bizarre. Je n’ai
jamais très bien compris ton amitié pour elle.


— Elle a des côtés excentriques, rien de plus, rigola
Kate. Et après avoir habité ici avec elle, je trouve ce terme exagéré. Quand tu
rencontreras les autres, tu comprendras. »


Robin hocha la tête.


« Bon, quel est le programme, aujourd’hui ? Si tu
m’emmenais faire le tour de la ville ?


— Aucun problème. La ville en question se limite à une
poignée de magasins, parmi lesquels le petit traiteur où nous irons déjeuner. »
Kate rentra dans la maison. « On peut y aller maintenant, si tu veux. »


Robin continua de contempler les falaises.


« C’est très agréable. Pas surprenant que tu travailles
dehors. » Elle regarda Kate. « Tu t’es remise à écrire, n’est-ce pas ?
Je n’ai même pas pensé à te poser la question.


— Oui. Ça progresse gentiment. »


Il lui vint soudain à l’esprit que Robin l’interrogeait
rarement sur son travail. D’ailleurs, Robin avait-elle seulement lu son dernier
livre ? Était-elle au courant des problèmes que Kate avait rencontré
concernant Paul et Jennifer ?


« Super. Mais j’espère que tu pourras souffler un peu
ce week-end. J’aurais aimé que tu m’accompagnes à Santa Fe de bonne heure,
dimanche. On ferait les boutiques, on visiterait une ou deux galeries d’art...


— Faire les boutiques ? A Dallas, tu passes tes
week-ends à ça. Tu voulais prendre du champ vis-à-vis de la ville, non ?


— Santa Fe n’est pas exactement une grande ville. Il paraît
qu’il y a de charmantes bijouteries, et j’ai toujours voulu un petit truc en
argent. »


Kate soupira. Elle détestait écumer les magasins. Et tout en
le sachant parfaitement, Robin attendait, pleine d’espoir. Kate secoua la tête.
Elle ne passerait pas la majeure partie de sa journée à des courses quand elle
pouvait la consacrer à écrire.


« Non. Si tu veux faire les boutiques avant ton
décollage, tu n’as qu’à partir plus tôt. Rien que l’aller-retour en voiture, ça
me prendrait plus de deux heures, et je te rappelle que j’ai un délai à
respecter.


— Mais mon cœur, on ne s’est pas vues depuis plus d’un
mois ! Tu n’as pas envie qu’on se réserve un peu de temps ensemble ?


— Si, bien sûr. Il n’empêche que, comme je te l’ai déjà
expliqué, je ne suis pas en vacances. Je travaille. Je ne peux pas perdre trois
jours entiers. Et encore moins en sacrifier un à courir les magasins. »


Robin posa les mains sur ses hanches.


« Tu aurais dû me le dire quand je t’ai proposé de
venir. »


Avant que Kate ait le loisir de répondre, elle aperçut
Brenda, chaussée de ses mocassins en cuir souple, approcher sans bruit.


« Qu’est-ce que vous fabriquez dedans, les filles ? »
Elle s’adressa à Kate. « Je pensais que tu serais dans le parc, en train
de lui montrer les falaises. »


Kate désigna d’un geste les pieds de Robin : ses
orteils parfaitement manucurés dépassaient de délicates sandales blanches.
Brenda n’en crut pas ses yeux.


« Tu as sûrement apporté quelque chose de plus pratique
pour marcher ? »


Robin haussa les épaules.


« C’est l’été. J’ai juste prévu des sandales. Elles
conviennent très bien, d’habitude. »


Kate et Brenda échangèrent un regard.


« Je te prêterais bien une de mes paires de chaussures,
mais tu as quelques pointures de moins que moi, constata Brenda.


— Et que moi, renchérit Kate.


— Quand tu m’as raconté que tu allais marcher, j’imaginais
que c’était sur un sentier pédestre ou cyclable pas trop pentu, avoua Robin en
riant. De toute façon, les activités de pleine nature, c’est pas trop mon truc. »
Elle se tourna vers Brenda. « J’essayais de convaincre Kate de m’emmener
faire les boutiques, dimanche. A Santa Fe. Une façon agréable de s’occuper.


— Mais Katie déteste le shopping, objecta Brenda.


— Et je n’ai jamais compris pourquoi. Comment une femme
peut-elle détester le shopping ? »


Brenda jeta un nouveau coup d’œil discret à Kate avant de
sourire à Robin.


« Eh bien ma chérie, si tu veux, je t’accompagnerai
volontiers. Le shopping est une de mes spécialités.


— Ça ne te dérange pas ?


— Bien sûr que non. A quelle heure est ton vol ?


— Pas avant 15 heures.


— Bien, nous n’avons qu’à descendre en ville le matin,
dans ce cas. Ça ne t’ennuie pas, Katie ? »


Kate la remercia d’un sourire.


« Pas du tout. Je pourrai écrire toute la journée,
comme ça.


— Maintenant que c’est réglé, tu n’avais pas prévu d’inviter
Robin à déjeuner à Coyote ?


— Si tu te joignais à nous ? », proposa Kate.


Elle espérait que Brenda serait partante : la
conversation avec Robin risquait en effet de vite s’essouffler.


« À condition que ça ne vous embête pas, répondit
Brenda avec un clin d’œil complice. Je ne refuse jamais quand il s’agit du
petit traiteur, ma chérie. »
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Lee
arrêta la Jeep et posa les deux mains sur le volant. Elle aurait dû inventer
une excuse, décliner l’invitation. Mais non, la curiosité était trop forte. Il
fallait qu’elle rencontre la femme qui partageait la vie de Kate.


« Ça va ? »


Lee sourit à la fille qui l’accompagnait. Non, pas Brandy,
non, mais Trudy, l’amie de Brandy. À 22 ans, Trudy en paraissait à peine 18. À
quoi il fallait ajouter qu’elle avait l’allure d’un mannequin. Kate serait
folle de rage. Mais pour une fois, Lee avait été franche. Trudy savait que la
soirée finie, elle la ramènerait à l’auberge. Elie avait juste besoin de quelqu’un
à son bras. Et Trudy était d’accord.


« Ça va. C’est juste que je n’avais encore jamais eu à
m’inventer de copine.


— Elle doit être très spéciale.


— Qui ça ? demanda Lee en fronçant les sourcils.


— Celle que tu essaies de rendre jalouse. Honnêtement,
pour moi aussi, c’est une première de faire semblant d’être la copine de quelqu’un »,
dit-elle en rejetant sa chevelure blonde sur son épaule.


Lee sortit de la voiture.


« Je n’essaie pas de rendre qui que ce soit jaloux. Je
ne voulais pas venir seule, point. »


Elle lui tint la portière ouverte.


« Alors pourquoi se contenter de faire semblant ?
Je n’ai rien de prévu, ce soir.


— Parce que.


— Parce que quoi... ?


— Parce que. Parce que, c’est tout. »


Trudy lui tapota le bras.


« T’inquiète, je jouerai le jeu. D’ici la fin de la
soirée, nous l’aurons rendue tellement jalouse qu’elle te suppliera à genoux. »


 


 


« Ça sent délicieusement bon, Simone. Qu’est-ce que c’est ?


— Oh, je n’y suis pour rien, Sunshine. C’est Sophia qui
a tout préparé. Champignons et épinards. » Brenda sortit un plat du
réfrigérateur. « Et du riz, qu’il n’y a plus qu’à réchauffer. »


Sunshine lui glissa à l’oreille :


« Cette Robin, elle ne convient pas du tout à Kate. »


Brenda éclata de rire.


« Je sais, je le répète à Kate depuis deux ans.


— Elle s’en rendra vite compte. Ce n’est qu’une
question de temps.


— Comment ça ?


— Ne vois-tu pas ? Ariel..., chuchota Sunshine.


— Lee ? Non. Elles sont devenues bonnes amies, d’accord,
mais Lee n’est pas son genre. Et puis, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué,
ma chère, Kate a bien quinze ans de plus que les compagnes habituelles de notre
shérif.


— Peu importe, Simone, c’est écrit. Observe-les.


— Bon, je ne vais pas les quitter des yeux. Mais je
peux t’assurer que tu t’imagines des choses. » Brenda entraîna Sunshine
hors de la cuisine en la prenant par le bras. « Laissons cuire tout ça et
allons-nous servir en sangria !


— Ah, Ariel nous a littéralement envoûtées ! Elle
met un ingrédient secret là-dedans, non ?


— Elle devrait en vendre. Ou au moins, la recette. Ça
doit lui coûter une fortune d’approvisionner nos fêtes.


— Elle affirme qu’un vieux chef Pueblo lui a donné la
recette contre la promesse de ne jamais rien révéler.


— Qu’est-ce que vous mijotez, vous deux ? demanda
Kate depuis l’embrasure de la porte.


— Nous discutions de la sangria d’Ariel »,
répondit Sunshine.


Kate leva son verre.


« Si elle ne se dépêche pas d’arriver, on va se battre
pour les dernières gouttes. »


A peine avait-elle dit cela que Lee apparut, une bonbonne
dans chaque main. Mais ce n’était pas la sangria que Kate regardait, c’était la
femme qui la suivait de près. La fille, corrigea-t-elle. La gamine.
Mais une gamine superbe, on ne pouvait pas le lui enlever.


« Tiens, Lee, nous étions justement en train de parler
de toi, lança Brenda en lui prenant une des bouteilles. Comment vas-tu, ma chérie ? »


Lee embrassa Brenda sur la joue.


« A merveille. Et toi ?


— Très bien. Qui est cette ravissante créature ?


— Je vous présente Trudy. Elle passe l’été à l’auberge. »


Kate leva les yeux au ciel. Évidemment. Lee n’avait que l’embarras
du choix, avec la quantité de filles qui séjournaient là. Elle chercha Robin et
la surprit les yeux rivés à Lee. Comment lui en vouloir ! Le jean habituel
de Lee avait cédé la place à un pantalon en coton. Elle portait un tee-shirt
bleu marine flambant neuf soigneusement rentré dans sa ceinture, soulignant sa
taille svelte. Elle était toujours aussi séduisante. Quand elle leva la tête,
Kate fut happée par le regard de Lee.


« Kate, permettez-moi de vous présenter une amie. Trudy. Trudy, voici Kate Winters.


— Mademoiselle Winters, c’est un plaisir de vous
rencontrer. Vous êtes écrivain, n’est-ce pas ? Les Masters...


— Je vous en prie, appelez-moi Kate.


— Lee, tu ne m’avais pas dit que tu connaissais un
écrivain célèbre », s’exclama Trudy.


Kate toussota.


« Je ne suis pas ce qu’on appelle une célébrité, non.
Soyez la bienvenue, Trudy.


— Kate, tu ne me présentes pas tes amies ? »


Elles se retournèrent à l’approche de Robin, qui passa son
bras sous celui de Kate avec un sourire pour Lee.


« Bien sûr. Robin, voici Lee Foxx, le shérif local. Et
son amie, Trudy.


— Alors c’est vous le fameux shérif, dit Robin en se
concentrant sur elle et en oubliant déjà Trudy.


— Oui, répondit Lee avec un haussement d’épaules.


— Si j’ai bien compris, vous avez emmené ma Kate en
randonnée ?


— Brenda m’avait demandé de lui servir de guide,
expliqua Lee, son regard se posant furtivement sur Kate. Mais j’ai également
beaucoup entendu parler de vous, Robin. » Lee lui tendit une main, que
Robin serra doucement. « Bienvenue à Coyote.


— Merci. C’est un charmant village. »


Lee acquiesça et regarda de nouveau Kate.


« Je me demande où Brenda s’est enfuie avec mon vin ?


— Je suis là, chérie, répondit Brenda en lui tendant un
verre. C’est délicieux, comme toujours.


— Vous faites du vin ? interrogea Robin.


— De la sangria. N’imaginez pas que je foule le raisin !


— Tu en trouveras sur le comptoir, Robin. Si tu allais
t’en chercher un verre ? Et un autre pour l’amie de Lee. Montre-lui où est
le bar. » Brenda se pencha vers Lee. « Rassure-moi, elle est majeure,
chérie ?


— Une remarque digne de Kate, ça, pas de toi »,
dit Lee dans un rire. Puis elle dévisagea Kate. « Donc, voilà votre Robin. »
Kate acquiesça. Lee secoua la tête. « Pas du tout ce à quoi je m’attendais.


— Que voulez-vous dire par là ?


— Rien. Juste qu’elle ne semble pas être votre type.


— Mon type ? Et quel est mon type, au juste ?


— Elle est beaucoup trop féminine pour vous.


— Quoi ?


— C’est vrai !


— Je suis plutôt d’accord avec Lee », intervint
Brenda.


Kate lui jeta un œil noir.


« Tiens donc. » Kate fit face à Lee. « Et je
suppose que vous allez m’assurer que Trudy est majeure ?


— Elle a 22 ans. Elle est mignonne, hein ? »


En passant devant elle, Kate tapota Lee sur le ventre.


« Les enfants, c’est toujours craquant... »


Lee la regarda s’éloigner sans un mot. Elle frôla d’un air
absent l’endroit que Kate avait touché. Etait-elle consciente qu’elle faisait
ça très souvent ? Elle la touchait tout le temps...


« Elle est hilarante, lança-t-elle à Brenda.


— Oui. Une véritable comique. Et vous deux, vous adorez
vous chamailler, n’est-ce pas, ma chère ? »


 


 


« Ce plat aux champignons est délicieux, la félicita
Harmony au cours du repas. Débrouille-toi pour obtenir la recette, Simone. »


Robin flanqua un léger coup de coude à Kate et lui demanda à
voix basse :


« C’est qui, Simone ?


— Brenda.


— Je ne comprends pas.


— Moi non plus. »


Brenda répondit à Harmony :


« Je demanderai à Sophia de te l’écrire. Je suis ravie
que tu aimes. » Elle s’adressa aux autres convives. « Quelqu’un a
envie de se resservir ?


— Je reprendrais bien un peu de poulet ! »
Trudy tendit son assiette.


Lee regarda de l’autre côté de la table, et n’attendit pas
longtemps avant que Kate ne la dévisage. Lee reporta son attention sur Robin,
qui examinait distraitement le contenu de son assiette, perdue dans ses
pensées. Décidément, elles n’allaient pas du tout ensemble.


Brenda prit la parole :


« J’espère que vous avez gardé de la place pour le
dessert. Sophia fait la meilleure tarte aux pommes que vous aurez l’occasion de
goûter. Et pour celles qui n’ont pas peur de céder à la tentation, il y a de la
glace à la vanille.


— Jamais je ne refuserai de la tarte aux pommes,
Simone. »


Kate se leva.


« Je vais aller la chercher. Reste assise, Brenda.


— Tu es sûre ?


— Oui. »


Lee se mit debout à son tour.


« Je vais vous aider. » Elle sourit en ajoutant :
« La glace, c’est mon rayon. »


Sitôt la porte de la cuisine refermée, Kate fit volte-face :


« J’aurais pu m’en sortir seule, vous savez.


— Sans doute. » Lee s’avança jusqu’au congélateur.
« Mais nous n’avons pas eu une minute à nous. » Elle posa la glace
sur le comptoir. « Est-ce que tout va bien ?


— Évidemment. Pourquoi ?


— Il y a un moment que je ne vous avais pas vue, c’est
tout. Vous êtes heureuse que Robin soit là ?


— Pourquoi ne le serais-je pas ? rétorqua Kate,
sur la défensive.


— Je pose juste la question... Vous sortez ensemble
pour quelle raison, exactement ?


— Sortir ensemble ? On ne sort pas ensemble, on
vit ensemble ! Mais peut-être devrais-je vous la retourner, cette question ?


— Au moins, pour Trudy, il y a encore de l’espoir. Mais
Robin et vous... Enfin, Kate, vous n’allez pas du tout ensemble.


— Oh, et je devrais écouter vos conseils en la matière ?
Trudy est au bas mot la dixième avec laquelle je vous vois sortir.


— Allons, vous exagérez et vous le savez. Et on ne
parle pas de moi, là, on parle de vous. Robin est le genre de lesbienne ultra
féminine et sophistiquée.


— Oui, et alors ?


— Alors, qui va se charger des réparations ?


— Les réparations ? De quoi parlez-vous ?


— Si la chasse d’eau fuit, si la porte sort de ses
gonds ou n’importe quoi d’autre, qui va arranger ça ? »


Kate la regarda, effarée. Qu’est-ce que c’est que ces
idioties ? Elle ne put que répondre :


« Nous habitons un appartement. Nous avons un homme à
tout faire.


— Elle ne vous va pas, vous avez besoin d’une fille un
peu plus butch.


— Et maintenant, vous me servez le couplet du couple butch
– femme ? Votre petite Trudy colle on ne peut mieux à votre vision du
couple lesbien idéal, ça crève les yeux ! s’exclama Kate en haussant la
voix. Eh bien pour votre information, je pense que tout ça n’est qu’un tissu d’âneries. »
Elle pointa sur Lee un doigt accusateur. « En plus, qui êtes-vous pour
jouer les conseillères conjugales ? Vous sortez avec une gamine assez
jeune pour être votre fille !


— Elle a 22 ans !


— Elle en fait 16 !


— En quoi ça vous intéresse ?


— En rien. Mêlez-vous de ce qui vous regarde et j’en
ferai autant.


— Couchez avec qui vous voulez, je m’en fiche pas mal.


— On ne dirait pas, vu les commentaires que vous vous
permettez », marmonna Kate.


Elle n’eut pas le temps de faire trois pas qu’une main la
contraignit à se retourner. Elle se figea lorsqu’elle croisa le regard de Lee.
A ce moment-là seulement, elle remarqua qu’elles avaient toutes les deux le
souffle court. Les yeux noisette de Lee s’assombrissaient sous l’effet du
désir.


Elle s’approcha et Kate ne bougea pas, impuissante. Elle
était hypnotisée. Les quelques centimètres qui les séparaient ne tardèrent pas
à disparaître quand Lee l’attira contre elle. Kate n’eut pas la force de résister.
Sans la moindre hésitation, elle se jeta sur les lèvres tendues vers elle.
Quand Lee accentua leur baiser, elle se sentit fondre et s’entendit gémir.


Lee lui agrippa les hanches, le corps de Kate se tendit et
tenta de s’encastrer dans le sien. A l’instant où elle eut conscience que sa
main remontait le long du bras de Lee, elle reprit ses esprits. Médusée, elle s’écarta
enfin.


« Je ne peux pas croire que vous ayez fait une chose
pareille », siffla-t-elle. Ses doigts touchèrent sa bouche qui, quelques secondes
plus tôt, était collée à celle de Lee. « Robin se trouve dans la pièce à
côté ! »


Lee secoua la tête, perdue. Elle n’avait aucune idée des
raisons qui l’avaient poussée à embrasser l’écrivaine.


Kate lui mit brutalement la glace entre les mains et la
poussa vers la porte.


« Dehors ! »


 


 


« Tu n’avais pas arrêté de fumer, chérie ? »


Par-dessus son épaule, dans l’obscurité, Kate distingua la
silhouette de Brenda qui traversait la terrasse sans bruit. Sa cigarette se
consumait, la fumée décrivait des volutes au-dessus de leurs têtes.


« Si. Jusqu’à maintenant.


— Où est Robin ?


— Elle dort.


— Ça va ? »


Est-ce que ça allait ? Non, pas vraiment, non. Robin
avait voulu faire l’amour. Kate n’avait pas réussi à inventer une excuse
valable pour repousser ses avances. Et lorsque Robin l’avait caressée, qu’elle
lui avait léché les seins, Kate n’avait pu penser qu’à Lee et à leur baiser.
Dans l’orgasme, elle avait eu la sensation d’être avec Lee, pas avec Robin. Or,
en ce moment précis, Lee était au lit avec une jeune beauté nommée Trudy.


« Non, pas trop, répondit-elle en tirant une bouffée de
sa cigarette.


— Tu veux en parler ?


— Je suis juste un peu contrariée.


— Arrête-moi si je suis indiscrète, mais est-ce que ça
a un rapport avec Lee ? »


Kate se détourna vivement.


« Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


— Vous avez élevé la voix, dans la cuisine. » En
lisant une expression de terreur dans les yeux de Kate, Brenda la rassura. « Non,
il était impossible d’entendre ce que vous disiez. Mais quand vous êtes
sorties, vous aviez l’air si... eh bien,


vous aviez vraiment de drôles d’airs. » Elle prit la
cigarette des mains de Kate et l’écrasa à ses pieds. « Il est évident que
vous vous êtes disputées.


— Lee et moi, nous avons des rapports très explosifs.


— Ça n’est pas bien grave. »


Brenda l’étudia et remarqua que les yeux de Kate fuyaient
les siens. Sunshine avait peut-être raison. Il n’était pas exclu qu’il y ait
quelque chose entre ces deux-là, finalement.


 


 


Lee était assise sur sa terrasse, seule, à contempler la
lune qui s’attardait au-dessus d’elle. Elle avait déposé Trudy en lui disant à
peine au revoir. Elle était toujours sous le choc.


Tu vas embrassée.


« Elle me l’a bien rendu », répondit-elle tout
haut en direction des cieux.


En fait, Lee aurait juré avoir entendu Kate gémir. Mais
comment être sûre ? Le cœur de Lee battait si fort à cet instant-là qu’elle
aurait été incapable d’entendre quoi que ce fût. Tu as perdu l’esprit. Tu l’as
vraiment embrassée.


« Et cette Robin ! Elles ne sont pas faites l’une
pour l’autre, c’est flagrant ! »


Elles sont probablement au lit à l’heure qu’il est, à se
caresser, à faire l’amour.


Elle prit sa tête entre ses mains.


« Non. Non, non, non. Ne pense pas à ça. »


Mais le fait était là. Elle l’avait bel et bien embrassée.
Et maintenant, elle allait devoir en supporter les conséquences.
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« Chérie, est-ce que tu fais encore l’impasse sur le dîner de
cette semaine ? »


Kate leva le nez de son ordinateur.


« Quelle heure est-il ?


— 18 heures passées. Il est encore temps, si tu veux y
aller. »


Kate hésita. Lee serait là. Et elle viendrait accompagnée. D’un
autre côté, elle l’avait évitée toute la semaine dernière et elle ne pouvait
pas se cacher indéfiniment.


« Ok. Je prends juste une douche. »


Elle éteignit son ordinateur et s’apprêta à s’extraire de la
chaise longue.


« Excuse ma curiosité, mais où en es-tu avec ton livre ? »


Kate sourit.


« Au chapitre 21. Et non, elles n’ont pas encore couché
ensemble.


— Diable, mais qu’est-ce que tu attends ?


— Le bon moment. Elles n’en ont pas parlé, tu sais. Je veux
dire, Jordan a vu que Jennifer la reluquait. Et Jennifer se rend compte qu’elle
ne se contrôle plus dès que Jordan s’approche d’elle. Mais elles n’en ont pas
discuté.


— Les actes valent parfois mieux que les paroles.


— Tout ça serait merveilleux si je savais comment
écrire une histoire d’amour. Alors j’invente au fur et à mesure.


— Tu devrais me laisser y jeter un coup d’oeil,
fillette. Tu as sûrement besoin d’une première lectrice.


— Tu ne le liras qu’à la condition de faire semblant d’être
une ménagère du Midwest.


— Ah, non ! Je veux bien jouer les ménagères, mais
je refuse catégoriquement d’être du Midwest.


— C’est bon. Demain, je t’en confierai quelques pages. »


« Tu m’as l’air soucieuse, Ariel. » Sunshine plaça
un cristal dans la paume de Lee. « Serre-le fort. Eprouve son énergie. »
Lee s’exécuta. Quel mal cela pouvait-il faire ? « Tu veux te confier
à moi ? »


Lee secoua la tête.


« Je vais bien.


— Tu sais que ce n’est pas vrai. Tu luttes contre le
destin, Ariel. Je t’avais pourtant mise en garde. » Derrière Lee, Sunshine
avisa une jeune femme assise, seule, sur le canapé. « Qui as-tu amené,
cette fois, Ariel ? »


Lee suivit son regard. « Elle s’appelle Missy.


— Et où l’as-tu trouvée ? »


Lee afficha un large sourire.


« Elle est descendue à l’auberge. Tu te rappelles Trudy ?
C’est une de ses amies.


— Ça ne te mènera nulle part.


— Oh, pas sûr. Elle a l’air de savoir ce qu’elle veut. »


Sunshine posa sa main sur la poitrine de Lee, juste
au-dessus de son sein gauche.


« Ton cœur le sait déjà, Ariel. Et pourtant, tu
continues à lutter. »


Lee la dévisagea.


« De quoi parles-tu ? »


Sunshine baissa la voix.


« Tu devines de qui je veux parler, Ariel. Elle se
débat de toutes ses forces, elle aussi. »


 


 


Kate ouvrit des yeux ahuris en surprenant Brenda en train de
glisser une enveloppe blanche dans la Jeep de Lee. « Qu’est-ce que tu
fabriques ?


— Je la paye.


— Pour quoi ?


— Pour la sangria, chérie. Jusque-là, elle a refusé d’accepter
mon argent. Je croise les doigts pour qu’elle prenne ce chèque-cadeau.


— Pour quelle raison ne veut-elle pas d’argent ?


— Je l’ignore. Il me semble que cette recette a quelque
chose d’un fardeau pour elle.


— Pourquoi ne pas la donner, afin que chacun puisse s’en
préparer ?


— C’est un secret. Elle est liée par une promesse.
Sunshine dit qu’un chef Pueblo lui a transmis sa méthode de fabrication.


— Eh bien, vu que tout le monde en boit, je trouverais
juste que tout le monde participe.


— Je suis d’accord, mais Lee peut se montrer têtue. »


Brenda frappa un coup sur la porte et entra. Kate fut de nouveau
fascinée par l’atmosphère qu’Harmony et Sunshine avaient créée. Ce soir, la
musique des Beatles s’échappait des enceintes.


« Oh, c’est fantastique ! s’enthousiasma Brenda.
Elles possèdent la collection complète des disques des Beatles. »


Kate se borna à répondre par un signe. Elle avait déjà les
yeux rivés sur Lee, assise sur le canapé, tout sourire pour la jeune fille
pendue à son cou.


« Merde, est-ce qu’elle est obligée de toujours sortir
avec une femme différente ! »


Brenda éclata de rire.


« Inutile de te demander de qui tu parles. Lee est
comme elle est, chérie.


— Ça, c’est sûr. »


 


 


Sentant une présence, Lee leva la tête et s’en mordit
aussitôt les doigts. Mais Kate avait déjà les yeux ailleurs. Lee revint à
Missy, dont les bras ne l’avaient pas lâchée. Elle se dégagea lentement.


« Tu veux boire quelque chose ?


— Juste un Coca, ou de l’eau. Je n’aime pas trop l’alcool.


— Je t’apporte un Coca. Je reviens. »


Elle avait besoin de parler à Kate, ou au moins de s’excuser.
Quoi qu’il se fût passé, Lee en était l’instigatrice. Elle avait espéré avoir
une discussion la semaine précédente, en vain. Kate n’avait pas accompagné
Brenda pour le dîner hebdomadaire, et Lee n’avait pu rassembler le courage de
se rendre chez elles. Mais Kate était là, maintenant.


Dès qu’elle eut franchi la porte de la cuisine, elle tomba
nez à nez sur elle. Elles se regardèrent sans bouger, puis Kate s’écarta, dans
le but manifeste d’éviter Lee.


« Il faut qu’on parle, chuchota Lee.


— De quoi ? »


Lee baissa la tête.


« Je tenais à m’excuser. »


Kate sourit et en passant, elle lui tapota le ventre.


« J’accepte tes excuses. »


Lee se retourna brusquement.


« Eh ? C’est tout ? »


Kate haussa les épaules.


« Qu’y a-t-il à dire de plus ? »


Lee lui attrapa le bras et l’entraîna dans le couloir.


« Beaucoup de choses. Que tu m’as rendu mon baiser, par
exemple.


— Absolument pas. »


L’indignation écarquilla les yeux de Lee.


« Comment ? Tu veux me faire croire que j’ai tout
imaginé ?


— Pourquoi diable t’aurais-je embrassée ?


— Qu’est-ce que j’en sais ? Pourquoi diable est-ce
que moi, j’aurais voulu t’embrasser ?


— Écoute, ça n’a pas d’importance. Et visiblement, tu t’en
es remise. Avec qui es-tu venue ce soir ? Barbie ? »


Lee rougit.


« Missy, répondit-elle à voix basse.


— Missy. Que c’est chou. »


Kate fit mine de partir mais Lee lui reprit le bras, l’empêchant
de fuir.


« Je suppose que Robin a apprécié son séjour ici ?


— Je crois, oui. Brenda l’a emmenée faire les boutiques
à Santa Fe, ce qui a sans doute été le clou de son voyage, ironisa-t-elle non
sans une pointe d’amertume.


— Elle n’est pas pour toi. Qu’avez-vous en commun ?


— Ne recommence pas, s’il te plaît. Avant de critiquer
ma vie sentimentale, tu devrais réfléchir à la tienne. »


Elles se scrutèrent, en quête de réponses.


« Il est impossible que tu l’aimes. Je vous ai
observées. Tu ne la regardes pas comme une amoureuse. Je ne vous ai pas vues
une seule fois vous toucher. »


Kate frémit de colère.


« Si tripoter sa partenaire signifie être amoureuse, tu
dois être amoureuse de la moitié des gamines qui grouillent à l’auberge !


— Non. Et le simple fait d’amener quelqu’un à ces
dîners ne veut pas dire que je couche avec.


— Oh, arrête ton cinéma. Tu crois vraiment que je vais
gober ça ? »


Lee esquissa un sourire.


« Quoi ? Tu es jalouse ?


— C’est cela, oui. Je suis aussi jalouse de ces filles
que toi de Robin ! »


Elles se défièrent de nouveau. Kate déglutit nerveusement
quand elle reconnut l’éclat dans les yeux noisette. Ils s’assombrissaient,
comme le fameux soir.


Je jure que si elle essaie encore de m’embrasser, je...


« Vous êtes encore en train de vous disputer ? »
Brenda s’interposa entre elles avec bonne humeur. « Je n’ai jamais vu deux
amies se chamailler autant que vous deux. Des amantes, oui, mais des amies,
jamais. » Elle les prit chacune par le bras. « Et maintenant, Lee, si
tu nous présentais la charmante personne qui t’accompagne ? »


Kate et Lee échangèrent un dernier coup d’œil, en se
demandant ce que Brenda venait d’interrompre.
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Kate
arpentait la pièce en scrutant Brenda, dont les yeux étaient rivés à l’écran de
l’ordinateur portable. Elle n’aimait pas qu’on la lise avant d’avoir fini, mais
cette fois, il fallait faire une exception. Qui mieux que son amie pouvait
accomplir cette tâche ? Brenda avait entamé sa lecture deux heures plus
tôt, et Kate piaffait d’impatience.


« Alors ? »


Brenda soupira.


« Je ne peux pas commenter chaque page, chérie. »
Elle lui fit signe de s’éloigner. « Allez, va voir ailleurs si j’y suis.
Comment apprécier ton travail si tu es constamment sur mon dos ? »


Mais Kate ne voulait pas détourner son esprit de son livre :
lorsqu’elle ne se préoccupait plus de la vie sentimentale de Jennifer, elle s’inquiétait
de la sienne. Dès qu’elle était seule, elle pensait inéluctablement à Lee. Elle
voulait se sortir ce baiser de la tête, être capable de la considérer comme une
simple amie – elles étaient amies, après tout – sans avoir à se justifier ni à
expliquer ce qui s’était passé. Car franchement, la confusion régnait dans son
souvenir.


Ce qui était très clair, en revanche, c’était ce qui
concernait Robin. Au lit, cela n’avait jamais été aussi bien que cette nuit-là.
Unique problème : sa compagne n’était pas à l’origine de son orgasme.


Kate devait agir en conséquence. Elle ressentait le besoin
de se confier à Robin, de lui avouer qu’elle était attirée par Lee malgré elle.
Elle n’ignorait pas quel genre de personne c’était, elle avait une idée précise
du nombre de ses conquêtes. Pourtant, son corps réagissait à elle comme à
aucune autre femme. Et oui, elle s’était rendu compte de sa jalousie à l’égard
de celles avec qui Lee s’affichait.


Elle était également consciente que si elles étaient à
nouveau seules et que Lee essayait de l’embrasser, elle céderait.


Voilà ce qui l’effrayait le plus. Sa faiblesse.


 


 


« À mon avis, ça manque juste de scènes d’amour.


— Ce n’est pas un roman porno, ni même un roman d’amour.
Il s’agit d’un roman policier.


— Écoute, les lecteurs attendent de voir Jennifer
tomber amoureuse depuis le premier livre, et on en est au sixième. Là, ça
arrive enfin. En tant que lectrice de base, j’exige plus de détails ! »


Kate rougit.


« Je ne sais pas écrire les ébats sexuels.


— Oh, je ne parlais pas de détails croustillants,
chérie. Nous, les hétéros, on n’en demande pas tant. Mais il y a un juste
milieu et là, tu n’as pratiquement rien dit. Elles s’embrassent et elles se
réveillent au lit ensemble ? Pitié ! Donne-nous un petit quelque
chose à nous mettre sous la dent, quand même.


— Je n’ai aucune idée de comment m’y prendre, je t’assure.
Je suis nulle quand il s’agit d’écrire ces trucs à l’eau de rose. De toute
manière, je trouve tout ça ridicule.


— Comment ça ?


— C’est trop cliché. Ça n’arrive jamais dans la vraie
vie. Les histoires d’amour font tellement... artificiel.


— Artificiel ? »


Kate reprit ses cent pas.


« Ça sonne faux. Inventé. Une illusion.


— Kate, de quoi parlons-nous, exactement ? »


Kate leva les yeux vers Brenda.


« Tu avais raison. Avec Robin, ça n’a jamais été
romantique. En fait, j’ai du mal à me rappeler la première fois où nous nous
sommes embrassées, où nous avons couché ensemble. C’est arrivé comme ça, de fil
en aiguille. » Elle se mit de dos, s’accouda à la rambarde de la terrasse
et regarda les falaises sans vraiment les voir. « Il n’y a jamais eu de
feu d’artifice. Je ne l’ai jamais désirée à en avoir mal.


— Et pourtant, vous êtes ensemble, vous vivez sous le
même toit, vous avez construit une vie à deux.


— Exactement. Comme Jennifer avec Paul, il n’y a pas eu
de feu d’artifice. Elle était là, c’est tout. Ça, je pouvais l’écrire. Mais
maintenant, elle a rencontré Jordan, elle est attirée par elle, elle ressent
des choses quand elle est près d’elle... des choses dont elle ne sait pas trop
quoi faire. » Kate se tourna.


« Des choses dont je ne sais trop quoi faire. Comment
suis-je censée raconter ça, Brenda ?


— Tu poses la question pour Jennifer, ou pour toi ? »,
s’enquit doucement son amie.


Kate soutint son regard quelques secondes.


« Je me déteste, Brenda. Je m’étais convaincue qu’elle
me laissait froide et que je la trouvais assez déplaisante... Mais je ne vaux
pas mieux que n’importe quelle femme de cette planète. Si elle me le demandait,
je ne pourrais rien lui refuser. »


Brenda vint passer son bras autour de ses épaules.


« Il est très difficile de résister à Lee. Elle a un
petit je ne sais quoi qui...


— Le problème ne devrait même pas se poser ! C’est
vrai, sur le papier, je suis déjà avec quelqu’un. Et tu connais mes principes.


— Je ne prendrai pas la peine d’évoquer ta relation
avec Robin, tu connais mon avis là-dessus. Mais est-ce que Lee t’a fait quelque
chose, fillette ? Je m’exprime mal, a-t-elle... tenté quelque chose ?


— Non. En fait, on s’entendait plutôt bien, mais tout a
changé. » Kate recommença à déambuler nerveusement. « Tu te rappelles
le soir où elle m’a emmenée voir les falaises et montré ce qu’était un ciel de
coyotes ?


— Oui.


— C’était très... très romantique. Nous avons
dansé.


— Vous avez dansé où ?


— Là-haut, dit Kate en désignant les falaises du
regard. Elle disait que les coyotes chantaient. »


Brenda sourit.


« Et ensuite ?


— Ensuite rien. C’est comme si on s’était rendu compte
en même temps de ce qu’on était en train de faire. On s’est séparées, on s’est
mises à parler. J’ai mentionné la venue de Robin. Et après, ça n’a plus été
pareil. Elle a voulu redescendre. Et puis elle a disparu. Quand je l’ai revue,
c’était ici, au dîner. Et nous n’avons pas cessé de nous disputer.


— Dans la cuisine. Oui, je m’en souviens.


— Elle m’a embrassée.


— Quoi ? Oh, ma petite chérie ! »


Kate regarda Brenda.


« Et je lui ai rendu son baiser.


— Je vois.


— Mais j’ai paniqué. Je veux dire, Robin était là. Ma compagne
était là !


— Donc, la fois d’après, chez Harmony, vous n’avez fait
que vous chamailler.


— Exact. »


Brenda esquissa un sourire, puis se mit à rire franchement.


« Je comprends mieux !


— Tu comprends mieux quoi ?


— La ressemblance entre Jennifer et toi. Et cette
Jordan que tu as inventée, elle a un petit côté bad girl. Elle n’a pas
toujours été un ange. Elle pourrait s’avérer dangereuse. Et pourtant, Jennifer
est irrésistiblement attirée par elle, précisément à cause de ça. Tout comme tu
l’es par Lee. »


Kate se pinça l’arête du nez et se massa légèrement.


« Je n’ai pas envie d’être attirée par Lee. Je suis en
couple.


— Non, tu es dans le pétrin, chérie, corrigea gentiment
Brenda.


— Tu ne m’aides pas beaucoup, là.


— Et dire que je pensais t’aider pour les affaires de
cœur de Jennifer. J’étais loin d’imaginer que je devrais aussi m’occuper des
tiennes ! »
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Kate
était assise sur le rocher de Brenda, à contempler le soleil s’évanouissant
derrière les falaises. Elle n’avait même pas ouvert son ordinateur, abandonné
plus loin, sur sa chaise longue. A quatre reprises, elle avait tenté d’écrire
la scène d’amour entre Jennifer et Jordan et, à quatre reprises, elle l’avait
effacée sans oser la montrer à son amie. Le ton était trop froid, trop calculé,
ou trop clinique. Cela ne rendait rien, aucune émotion ne transpirait de ces
pages. Il fallait pourtant que le lecteur en ressente ! Après la dernière
tentative, elle avait compris qu’elle racontait sa propre histoire.


Qu’est-ce que ça peut être déprimant !


« Ça, tu peux le dire... »


Elle refusait catégoriquement de penser à Lee. Elle ne
tenait pas à se souvenir de leur slow, ni de la façon dont son cœur avait battu
la chamade. Et, surtout, pas question de se rappeler leur baiser volé dans la
cuisine.


Lee avait disparu de la circulation. À moins que ce ne soit
Kate qui ait été moins présente... Elle n’avait pas assisté aux deux derniers
dîners. Elle était restée chez elle, à travailler. D’autre part, elle se
faisait un devoir d’appeler Robin trois fois par semaine. Cependant, rien de
tout cela ne lui ôtait Lee de la tête.


« Je dérange ? »


Kate sursauta et faillit tomber de son rocher. Du bout de la
terrasse, la shérif l’observait.


« Tu m’as flanqué une de ces peurs ! s’écria-t-elle.


— Pardon », s’excusa Lee. Puis, d’un geste
nerveux, elle enfonça ses mains dans ses poches. Elle s’éclaircit la gorge. Le
soir était tombé et les ombres l’empêchaient de lire son expression. « C’est
un ciel de coyotes, ce soir. Viens avec moi voir les falaises. »


Kate planta son regard dans le sien en secouant lentement la
tête.


« Je... non.


— S’il te plaît.


— Non, Lee. »


Celle-ci s’approcha.


« Pourquoi ? demanda-t-elle doucement.


— Tu sais très bien pourquoi.


— Non, je ne sais pas. » Elle lui tendit la main. « Allez.
On pourra discuter. »


Il ne fallait pas la suivre. Elle en était parfaitement
consciente. Sauf qu’elle en mourait d’envie. Lee lui avait manqué. Sa compagnie
lui manquait.


« S’il te plaît, viens avec moi. »


Elle ne lâchait pas les yeux de Lee, là, dans l’ombre ; son
cœur commençait à s’emballer.


 


 


Durant le trajet vers le sommet, elles gardèrent le silence.
La lune rouge sang se transformait, ses couleurs pâlissaient au gré de son
ascension dans le ciel. Mais ce n’était pas pour la lune que Lee était là.


Elle s’était dérobée à la soirée chez Harmony, quinze jours
plus tôt, effrayée à l’idée de se retrouver en face de Kate. Elle craignait de
refaire une bêtise. Mais quand elle avait appris que Kate n’y était pas allée
non plus, elle s’était sentie ridicule. Alors, la semaine précédente, elle y
avait assisté, seule, dans l’espoir de lui parler. Inutilement. Kate ne s’était
pas montrée et Brenda avait prétendu qu’elle écrivait.


A présent, trois semaines s’étaient écoulées depuis leur dernière
rencontre et Lee estimait qu’il était temps qu’elles aient une conversation à
cœur ouvert. Elle voulait répéter ses excuses. Avec un peu de chance, leur
relation pourrait redevenir comme avant, une simple histoire d’amitié.


Merde, il avait suffi d’un regard et elle avait tout oublié
de ses excuses, de sa résolution de préserver cette amitié. Elle ignorait
pourquoi et elle ne parvenait pas à se l’expliquer, mais elle désirait Kate à
en devenir folle. Le fait de penser constamment à elle aurait dû être un
indice. Seule la certitude que, de son côté, Kate luttait elle aussi contre son
désir, lui remontait le moral. Leur unique et furtif baiser avait été
suffisamment intense pour le lui révéler.


Kate avait beau nier, Lee se rappelait le moindre détail :
elle avait ouvert la bouche et n’avait pu retenir un gémissement. Quant à sa
façon de presser avec insistance son bassin contre le sien...


« J’avais oublié à quel point elle rougissait »,
déclara Kate pendant que Lee garait la voiture.


C’étaient les premiers mots qu’elles échangeaient.


« Oui, mais nous sommes arrivées plus tard que la
dernière fois. Les couleurs commencent à s’estomper. »


Kate tressaillit, surprise par le hurlement d’un coyote.


« Et j’avais oublié à quel point on a l’impression qu’ils
sont proches. »


Comme Lee n’avait pas pensé à apporter la couverture, elles
s’appuyèrent contre la Jeep pour admirer la lueur colorée que prenaient les
falaises à mesure que la lune poursuivait sa course.


Un concert de hurlements s’éleva autour d’elles. Kate se rapprocha
un peu de Lee et balaya des yeux le lointain pour tenter d’apercevoir quelque
chose dans l’obscurité.


« Tout va bien. Ils ne sont pas tout près, et même si c’était
le cas, jamais ils n’attaqueraient. Ils ont plus peur de nous que l’inverse. »


Kate sourit.


« Parle pour toi. » Elle soupira en regardant le
ciel. « C’est si beau. J’aurais bien aimé que tu me rappelles d’apporter
mon appareil.


— Désolée, ça ne m’est pas venu à l’esprit. J’étais
beaucoup trop surprise que tu acceptes de venir. »


Kate se tourna vers elle.


« Et nous savons toutes les deux que je n’aurais pas
dû, Lee.


— Ah bon ?


— Ce n’est pas vrai ?


— Je... tu m’as manqué », confessa Lee d’une voix
égale. Elle esquissa un sourire. « Je n’avais personne avec qui me
disputer. »


Kate ferma les yeux.


« Ta compagnie m’a également manqué...


— Alors tu n’es plus fâchée contre moi ? »


Kate se laissa aller contre la Jeep.


« J’étais en colère ? Je ne m’en souviens plus. »


Ce n’était pas le terme qui convenait. Elle avait été
contrariée, bien sûr, mais était-ce parce que Lee l’avait embrassée, ou parce
qu’elle lui avait rendu son baiser ?


« Et avec Robin, tout va bien ?


— Je ne souhaite pas parler de Robin ce soir,
répondit-elle d’une voix étouffée.


— Bon. »


Elles se turent, toutes à l’éclat de la lune sur les
falaises et aux jappements isolés des coyotes. C’était agréable, c’était...
amical.


Soudain, un cri très aigu résonna juste derrière elles, et
Kate sauta quasiment dans les bras de Lee.


« Nom de nom ! C’était quoi, ce truc ?


— Un puma, expliqua posément Lee.


— Un puma ?


— Pas bien loin, d’ailleurs. Il doit être dans les
arbres, de l’autre côté de la route.


— On ne ferait pas mieux de partir ?


— Pas la peine. Il s’en ira dès qu’il aura senti notre
odeur. »


Kate regarda nerveusement par-dessus son épaule, trop effrayée
pour s’écarter de Lee. Mais elle avait également peur de rester là où elle
était, à côté d’elle, et de sentir la chaleur de son corps par cette fraîche
nuit d’été.


« Ecoute ! », chuchota Lee dans son oreille.


Kate se figea, l’épaule toujours pressée contre celle de
Lee. Et le concert commença, d’abord en bas, dans le canyon, pour ensuite se
propager tout autour. Les coyotes chantaient.


« Pour moi, c’est aussi beau qu’une symphonie »,
murmura Lee.


Kate approuva en silence. Son cœur battait à tout rompre...
Lee était si proche. Lee était trop près. Lee était beaucoup trop près. Si elle
ne bougeait pas vite, elle allait faire quelque chose de stupide.


« Kate... »


La poitrine de Kate se soulevait et retombait en une
tentative de reprendre une respiration normale.


« Kate... »


A la seconde où elle tourna la tête vers Lee, elle sut qu’elle
commettait une erreur. Leurs regards se rencontrèrent sous les rayons de lune.
Les yeux noisette de Lee avaient foncé, le désir perçait... et Kate eut soudain
peur de ce que Lee pouvait lire dans les siens. La shérif se plaça juste devant
elle, lui bloquant la vue des falaises, de sorte qu’elle n’eut d’autre choix
que de la regarder. Comme douées d’une volonté propre, ses mains vinrent se
poser sur les avant-bras de l’autre femme.


Seulement pour la tenir à distance, c’est tout.


« Je t’en prie, non », supplia Kate.


Lee restait immobile, son regard se posa sur la bouche de
Kate, revint sur ses yeux. Celle-ci se surprit à attirer Lee contre elle.


« Tu n’as pas intérêt à m’embrasser..., dit-elle tout
bas.


— Comment pourrais-je résister ? »


Kate fit glisser ses bras autour du cou de Lee et ferma les
yeux.


« Je t’en prie », répéta-t-elle dans un souffle en
lui tendant sa bouche.


Lee l’embrassa légèrement, effleurant à peine ses lèvres.
Malgré elle, Kate laissa échapper un petit gémissement. Elle serra Lee et, avec
lenteur, sans hésitation, sa langue chercha la sienne. Elle aurait dû arrêter,
la lâcher... mais elle en était incapable. Son cœur n’avait jamais cogné aussi
fort après un baiser. Au contact de Lee, elle avait l’impression de fondre.
Aucune femme n’avait provoqué cela en elle. Et personne ne l’avait embrassée
comme ça, elle en était certaine.


Les baisers, encore, elle aurait pu les maîtriser. À tout
instant, elle aurait pu arrêter, s’en aller. Sa plus grossière erreur fut de se
rapprocher encore, d’entrouvrir les cuisses et de laisser Lee y nicher sa jambe
musclée. Son sexe trempa son jean. Elle avait capitulé. Mais avait-elle
seulement lutté ? Elle geignit lorsque la main de Lee lui caressa
timidement la poitrine. Elle renversa la tête en arrière, savourant le plaisir
de ces lèvres sur son cou, dans le creux de sa gorge, qui descendaient. Sans
penser à rien, sans se rendre compte de son geste, elle déplaça la main et la
glissa entre leurs corps. Le frôlement sur son clitoris surexcité lui tira un
nouveau gémissement. Elle entendit Lee gémir à son tour quand ses doigts
découvrirent la moiteur à travers la toile.


Lee se redressa pour l’interroger du regard. Sa question
muette demeurée sans réponse, elle se résignait à relâcher son étreinte lorsque
Kate retint sa main prisonnière.


« Oui... »


Les paupières closes, Lee batailla avec sa conscience ; il
fallait mettre un terme à tout cela, tant qu’il en était encore temps. Demain,
Kate serait en colère, demain, elle refuserait de lui adresser la parole. Mais
ce soir, à cet instant précis, Kate la désirait. Et quand Lee avait découvert l’humidité
de l’entrejambe de Kate, elle n’avait plus eu qu’une idée en tête : s’y
plonger.


D’un seul et même élan, instinctivement, des mains expertes
firent sauter le bouton et abaissèrent la fermeture du pantalon. Sa bouche s’empara
de celle de Kate, tandis que sa main se faufilait à l’intérieur de son jean.
Là, contre la Jeep, au son des vocalises des coyotes, Lee entra en elle. Kate s’ouvrit
encore davantage et l’embrassa fougueusement.


Elle s’abandonna, les lèvres entrouvertes, les hanches
bougeant en rythme. Submergée de désir, elle s’accrocha à Lee, qui se retira
pour s’attarder sur son clitoris gonflé, qu’elle caressa avec une rapidité
foudroyante. Chaque effleurement tirait une plainte bruyante à une Kate
pantelante ; elle s’en moquait éperdument, concentrée sur l’ascension de son
orgasme.


Le chant des coyotes s’intensifiait. À l’instant où elle
jouit, un cri primai jaillit de la gorge de Kate et se joignit à ceux des
coyotes. Des spasmes secouèrent son corps, ses jambes menaçaient de céder.
Jamais elle n’avait crié ainsi. Jamais elle n’avait atteint l’orgasme aussi
facilement.


Et jamais de sa vie elle ne s’était sentie aussi peu fière.
Debout, adossée à la Jeep, son jean sur les cuisses, l’odeur de sexe saturant l’atmosphère...


Oh merde ! Qu’est-ce qui t’a pris ?


Une seule et unique larme coula le long de sa joue. Elle l’essuya,
gênée. En toute hâte, elle remonta son pantalon et lui tourna le dos pour
remettre de l’ordre dans ses vêtements.


« Un coup vite fait, enragea-t-elle à mi-voix. Je ne
suis qu’un coup en passant, comme toutes les autres.


— Non, Kate, non. Ce n’est pas ça, je te jure ! »,
protesta Lee.


Elle l’attrapa par le bras et tenta de l’obliger à se
retourner, mais Kate résista, se dégagea d’un coup sec et s’éloigna en secouant
la tête.


« Je t’en prie, arrête. Ramène-moi, s’il te plaît.


— Kate, non, pas ça. Ce n’est pas arrivé uniquement par
ma faute, et tu le sais.


— S’il te plaît, ramène-moi à la maison. Je ne peux pas
discuter de ça maintenant. »


Un silence étouffant s’abattit et persista durant le trajet.
Arrivée chez Brenda, Kate bondit hors de la voiture dès qu’elle s’immobilisa et
s’enfuit sans un mot. Lee resta encore un instant avant d’entreprendre une
marche arrière et de s’en aller. Il n’y avait rien d’autre à faire.
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La douche brûlante n’effaçait pas son sentiment de
culpabilité. Elle frissonnait encore. Elle se lava, et ses doigts glissèrent
entre ses jambes. Les endroits que Lee avait touchés demeuraient sensibles.


Les mains de Lee.


Elle dut se soutenir contre le mur de la douche pour ne pas
perdre l’équilibre. Elle n’en revenait pas de ce qui s’était passé, de ce qu’elle
avait laissé faire...


Elle a raison... Ça n’est pas arrivé uniquement à cause d’elle.
C’était surtout toi, la responsable.


Lee, elle, avait voulu arrêter. Et l’espace d’un instant,
Kate avait craint qu’elle n’arrête.


Désormais, elle n’était qu’un nom de plus sur la longue
liste de ses conquêtes. Une coucherie. Jamais elle n’aurait pensé s’abaisser à
ce point. D’accord, Lee l’attirait, mais ça n’impliquait pas de coucher avec
elle !


Kate n’avait pas pu s’en empêcher. Elle en était purement et
simplement incapable. Lee lui avait donné une occasion de se ressaisir, et au
lieu d’en profiter, elle l’avait pratiquement suppliée. Et elle avait été
obéie.


Ah, ses caresses !


Kate ferma le robinet d’eau chaude et se força à rester sous
le jet glacé, en espérant que cela effacerait la trace des événements récents.
Peine perdue.


« Kate, ma chérie, ça va ? », appela Brenda
de l’autre côté de la porte.


Elle sortit de la douche et répondit à travers le battant :


« Ça va.


— J’étais inquiète de ne pas te voir, quand je suis
rentrée. »


Kate se mordit la lèvre.


« Je... j’étais avec Lee, finit-elle par dire.


— Ah bon ?


— Elle m’a emmenée sur les falaises.


— C’est vrai, la pleine lune est revenue... Je parie
que c’était romantique en diable ! », cria-t-elle, amusée, en s’éloignant.


Kate attrapa une serviette et s’en couvrit le visage,
soulagée d’avoir pensé à verrouiller la salle de bain, évitant ainsi que Brenda
n’entre et ne la soumette à un flot de questions. Des questions que Kate n’était
pas prête à affronter.


 


 


Lee était assise dans le noir, immobile sur son hamac. De
temps à autre, elle agitait les glaçons dans son verre. Il n’y avait plus de
sangria depuis longtemps.


« Incroyable... »


Elle répétait ce mot, encore et encore, depuis qu’elle avait
déposé Kate. Incroyable qu’elles se soient embrassées. Incroyable qu’elle ait
pu la caresser, lui faire l’amour. Incroyable qu’elle lui ait donné un orgasme.
Tout simplement incroyable.


Et quelle incroyable erreur !


Mais ce n’était pas forcément elle la coupable. Non, Kate pouvait
toujours essayer de rejeter la faute sur elle. Elle n’y manquerait pas, d’ailleurs.
Mais le feu qui les consumait était un véritable incendie et Lee avait compris
qu’elle devait l’enrayer. Elle avait essayé de se rétracter. Kate, c’était Kate
qui avait retenu sa main, qui l’avait posée... qui l’avait posée plus bas, nom
d’un chien ! Qu’est-ce qu’elle aurait dû faire ? Refuser ? Lui
dire qu’elle n’avait pas envie d’elle ?


« Incroyable ! »


Kate était étonnante. Très... très réceptive, et son corps
prompt à réagir. Il lui aurait été plus facile de cesser de respirer que de
renoncer à la posséder. C’était la première femme qu’elle faisait crier de la
sorte. La première.


Lee se releva précipitamment, le cœur battant à cent à l’heure.
Elle se mit à arpenter la terrasse, les yeux rivés sur la lune.


« Tout est de ta faute ! »


Une fois de plus, c’était un ciel de coyotes. Il fallait
que tu l’amènes là-haut, hein !


Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Kate était-elle
en colère ? Blessée ? Lui reprochait-elle ce qui venait d’arriver ou
s’en voulait-elle à elle ?


« Oh, non... Ça n’avait rien d’un coup en passant... »


J’avais tellement envie qu’elle me touche, elle aussi.


 


 


Kate regardait le téléphone sonner, allongée sur son lit. C’était
Robin. Rongée de culpabilité, elle se fit violence pour décrocher.


« Bonjour chérie, réussit-elle à articuler.


— J’ai cru que j’allais encore tomber sur la boîte
vocale. Je te dérange en plein travail ?


— Non, non. A vrai dire, je... je lisais, mentit-elle.


— Tu ne prends jamais le temps de lire à cette
heure-ci, d’habitude. Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Rien, répondit-elle plus sèchement qu’elle n’en avait
eu l’intention. Brenda m’a prêté un livre sur l’histoire de la région.


— Dis donc, ça m’a l’air vachement excitant, ironisa
Robin.


— Je me suis bien rendu compte que tu n’avais pas adoré
le coin lors de ton séjour, mais moi, j’aime beaucoup.


— Et c’est vraiment un truc que j’ai du mal à
comprendre. Il n’y a rien à faire, là-bas. Je serais devenue folle si j’avais
dû rester aussi longtemps que toi.


— Je ne suis pas venue ici pour m’amuser, mais pour
écrire.


— Je sais bien, chérie. C’est d’ailleurs pour ça que j’appelle.
Quand prévois-tu de rentrer ?


— Je n’y ai pas encore réfléchi. Pourquoi ?


— Eh bien, on m’a proposé un week-end dans un centre de
remise en forme, à la mi-septembre. Mais évidemment, si tu penses être de
retour d’ici là, je peux refuser. »


Kate fronça les sourcils.


« Quel genre de centre ?


— Oh, le genre où on te bichonne pendant deux jours.
Une de mes collègues de boulot y va et elle m’a proposé de l’accompagner.


— Où est-ce ?


— À Hot Springs.


— Dans l’Arkansas ?


— Bien sûr, dans l’Arkansas, pouffa Robin. Tu connais
un autre Hot Springs ? »


Kate se frotta les yeux. Robin était fauchée. C’était une
des raisons qui l’avaient poussée à emménager chez elle. Comment peut-elle s’offrir
un week-end de détente dans une station thermale ? Cela ne la
regardait pas. Vu son comportement de ce soir, elle n’avait plus son mot à
dire.


« Extra. Fonce. Ça m’étonnerait que je sois rentrée. De
toute façon, si je suis là, tu n’auras qu’à y aller quand même. Ça ne me pose
pas de problème.


— Génial ! Je vais m’éclater. Massage, manucure,
pédicure, sauna, gym... tu imagines le bonheur ?


— Ça a l’air formidable, en effet.


— Bon, il faut que je file, j’ai rendez-vous avec des
amis pour dîner.


— Je suis contente que tu ne te morfondes pas toute
seule à la maison.


— Non, loin de là.


— Tant mieux. Amuse-toi bien.


— À plus, Kate !


— À plus... », murmura-t-elle, mais Robin avait
déjà raccroché. Bizarre. A écouter leur conversation, on aurait pu les prendre
pour de simples amies. Pas très intimes, en plus.


Quelques minutes plus tard, elle fut surprise d’entendre
Brenda frapper à sa porte. Elle entra, avec deux tasses de thé brûlant, et lui
en tendit une :


« Tu essaies de m’éviter, fillette. Ça ne me plaît pas
trop.


— Je n’essaie pas de t’éviter. Disons que je... j’essaye
de t’éviter », finit-elle par reconnaître.


Brenda grimpa sur le lit à côté d’elle et croisa les jambes,
ou plutôt les mocassins, sur l’édredon. Elle retapa les oreillers dans son dos,
puis elle prit son thé.


« Confortablement installée ? s’enquit Kate sur un
ton narquois.


— Oui. Maintenant, crache le morceau.


— Quel morceau ?


— Celui que tu préfères. Et termine par celui qui
explique pourquoi tu es au lit de si bonne heure, sans m’avoir adressé lit
parole. »


Kate posa sa tasse sur son ventre, trop gênée pour avouer Brenda
ce qui était arrivé.


« Ma petite chérie, est-ce que je dois te tirer les
vers du nez ?


— Je ne peux pas. C’est...


— A propos de Lee, j’en suis sûre, coupa Brenda. Elle t’a
encore embrassée ?


— Oh, s’il te plaît, ne me force pas à tout te
déballer.


— Katie, il doit y avoir une bonne raison au fait que
tu te caches sous l’édredon, et te connaissant comme je te connais, l’est parce
que tu es dévorée de culpabilité. » Kate grogna, et détourna la tête. « Qui
ne dit mot consent. Allez, raconte-moi ci’ qui s’est passé. Vous vous êtes
embrassées, quelque chose dans ce goût-là ? »


Kate ferma les yeux.


« Quelque chose dans ce goût-là, répondit-elle d’une
petite voix.


— C’est pas vrai ! Tu as couché avec elle ?


— Je ne formulerais pas ça comme ça. Pas exactement.


— Mais encore ?


— Je ne peux pas te raconter ça. S’il te plaît, ça n’est
pas possible. C’est pareil que pour le bouquin, ce genre de détails ne t’intéressent
pas. »


Brenda but une gorgée, les yeux sur Kate.


« Donc, vous êtes devenues assez intimes... On peut
formuler ça comme ça ? » Kate hocha la tête. « Et tu t’en veux ?


— A mort.


— Et Lee ?


— Quoi Lee ?


— Comment va-t-elle ?


— Aucune idée. » Kate haussa les épaules. « Nous
n’avons pas parlé. Je l’ai obligée à me ramener. »


Brenda pressa sa main sur celle de Kate.


« Tu penses que Lee s’amuse avec toi ? Qu’elle te
considère comme un trophée de plus à son tableau de chasse ?


— Oui. Et je te parie qu’au prochain dîner, elle aura
une autre blondinette pendue au cou.


— Peut-être.


— Peut-être ? Peut-être ? C’est tout ce que
tu trouves à dire ? »


Brenda sourit.


« Ma chérie, je ne suis pas entrée dans ta chambre pour
te donner des conseils. Je voulais juste savoir ce qui t’arrivait.


— Merci, tu m’aides beaucoup, là. »
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Kate
grimpa les marches en silence. Pourquoi avait-elle laissé Brenda la convaincre
de venir ? Elle n’était pas prête à revoir Lee, mais alors pas du tout. D’autant
que si elle amenait une fille, Kate n’était pas sûre de pouvoir le supporter.


« Vas-tu arrêter de t’agiter, lui répéta Brenda.


— Je n’aurais pas dû accepter.


— Tu la croiseras tôt ou tard, chérie, raisonna Brenda.


— Le plus tard sera le mieux. »


Brenda la retint.


« Ça t’a fait du bien, je trouve. J’ai remarqué que tu
écrivais comme une damnée, aujourd’hui. » Elle baissa la voix. « Il
semblerait que tu en saches plus sur les histoires d’amour, tout d’un coup.


— Tu es diabolique. Diabolique. »


Brenda éclata de rire.


« Déride-toi, veux-tu ? Tu n’as pas été sage, et
alors ? Ce n’est pas la fin du monde !


— Je suis avec quelqu’un et j’ai des principes !


— Oh, crotte !


— Quoi, crotte ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Juste crotte ! »


Brenda frappa un coup avant d’ouvrir la porte. The Marnas
and the Papas rêvaient de Californie, ce qui leur tira un sourire.


« J’aimerais bien voir leur collection de disques. Tu
imagines le trésor ? »


Kate ne répondit pas. Son sourire s’effaça : à l’autre
bout de la pièce, debout près du canapé, Lee était en pleine conversation avec
une... une ado ! La nausée s’empara d’elle. Oui, elle aurait mieux fait de
rester chez elle.


« Viens, chérie. Allons chercher de la sangria.


— Non, je n’en ai pas envie. »


Brenda la prit à part.


« Avant que tu ne tires des conclusions hâtives...


— C’est une gosse, merde ! siffla Kate. Elle est
dingue ou quoi ?


— Comme je te le disais... », commença Brenda.
Elle s’interrompit et fit un signe de la tête. « Tiens, Lee, quel plaisir
de te revoir !


— Mesdames, bonsoir ! »


Lee fut près d’elles avant que Kate puisse s’éloigner. Elle
garda le silence et refusa de la regarder dans les yeux, préférant les braquer
sur l’adolescente.


« Je m’apprêtais à aller me chercher un verre, déclara
Brenda.


— Je m’en occupe, s’empressa de répondre Kate.


— Pas question, chérie. J’y vais. Je reviens tout de
suite. »


Kate lui lança un regard noir, avant de se résigner à
affronter Lee.


« A mon avis, tu as grand besoin d’aide... »


Lee parut interloquée.


« D’aide ?


— Une aide psychologique. »


Elle se mit à rire.


« Pourquoi ?


— Tu as dépassé les bornes.


— Tu parles de toi et moi ?


— Non. Je parle d’elle, répliqua Kate en indiquant la
jeune fille derrière Lee. Elle ne doit pas avoir plus de 15 ans. Tu es folle ! »


Lee se tourna.


« Gwen ?


— Ça alors, elle a un prénom normal. C’est une première !


— Kate, avant que tu ne t’emballes, laisse-moi t’expliquer...


— Ce ne sont pas mes affaires. Tu ne peux pas t’en
empêcher, hein ? »


Elle rebroussait chemin, quand Lee l’attrapa par le bras.


« Gwen est la fille de Meredith. Elles habitent dans la
vallée. Environ une fois par mois, Meredith se joint à nous, Gwen a 14 ans.
Quand sa mère est en déplacement – elle est infirmière à domicile – on garde la
petite chacune notre tour. Je me suis dit que ça lui ferait plaisir de sortir
un soir. Sunshine lui apprend à peindre, un peu comme Harmony aide Brenda »,
expliqua Lee d’une voix neutre.


Kate rosit, gênée de ses préjugés.


« Dans ce cas, je suis choquée de voir que tu n’es pas
venue accompagnée. » Kate se prépara à s’en aller mais Lee l’en empêcha
une fois de plus.


« Kate, tu ne veux pas qu’on discute ?


— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je suis un nom de
plus sur ta longue liste de... de conquêtes.


— Tu n’en penses pas un mot.


— Pourquoi ? Tu as le don de séduire les femmes.
Dieu sait que tu as de longues années de pratique.


— Le don de séduire ? » Lee se pencha. « Si
tu crois, ne serait-ce qu’une minute, que je ne me rappelle pas que c’est toi
qui as pris ma main pour la mettre entre tes cuisses, tu te trompes lourdement. »
Elle se rapprocha encore, plongeant les yeux dans ceux de Kate. « Je sais
parfaitement que tu mourais d’envie que je te touche, chuchota-t-elle. Et
figure-toi que j’attendais tes caresses avec plus d’impatience encore. »


Sur ce, Lee la planta là. Ses mots avaient provoqué le
déchaînement du cœur de Kate. Elle jeta un coup d’œil circulaire, dans l’espoir
que personne n’avait été témoin de la scène. Quand Brenda revint avec deux
verres, Kate en saisit un et le vida d’un trait. Elle sentait que Lee la
surveillait et n’osait pas regarder dans sa direction.


« Qu’est-ce que j’ai raté ? Tu m’as l’air toute
bouleversée, chérie.


— Oui, Lee me fait souvent cet effet-là.


— J’en déduis qu’elle t’a appris que Gwen n’était pas
sa copine. Je t’avais dit de ne pas tirer de conclusions hâtives.


— Oh, Brenda, qu’est-ce que je vais devenir ?


— De quoi parles-tu ?


— Je parle de Lee. Je n’arrête pas de penser à elle, à
cette fameuse soirée. Je n’arrive pas à me sortir ça de la tête.


— C’est quoi, “ça” ?


— Je ne vais pas te faire un dessin...


— Pourquoi n’en discutes-tu pas avec elle ?


— Impossible. Je ne supporte même plus sa présence. Je
ne devrais pas la fréquenter. J’ai besoin de digérer ça, de l’effacer de ma
mémoire. Et quand je retournerai à Dallas, les choses reviendront à la normale.


— A la normale ? Tu veux dire, avec Robin ?


— J’ignore encore ce que je déciderai, pour Robin.
Evidemment, je vais devoir lui raconter ce qui s’est passé.


— Pourquoi donc ?


— Parce que j’ai mal agi, et que ça continue. Tu ne
comprends pas, mais je me sens extrêmement coupable. Enfin, imagine qu’elle
fasse la même chose ?


— Et qu’est-ce qui te permet d’affirmer que ce n’est
pas le cas ?


— Certes, mais le problème n’est pas là. Le problème, c’est
Lee. S’il s’agissait de n’importe qui d’autre, de quelqu’un qui ne sorte pas
avec une femme différente par semaine, de quelqu’un d’un peu plus rassurant, je
pourrais peut-être me laisser convaincre, je pourrais peut-être reconsidérer la
question. Mais pas avec Lee !


— Premièrement, je regrette de t’en avoir trop dit sur
elle et sur sa façon de mener sa vie sentimentale. Deuxièmement, tu n’es pas
attirée par quelqu’un de rassurant. Tu es attirée par Lee. »


Kate risqua un œil de l’autre côté de la pièce et aperçut
Lee, assise sur le canapé, seule. Elle avait la tête basse, les yeux dans le
vide. Kate se demanda à quoi elle pensait. Elle espéra qu’elle avait autant de
mal qu’elle à oublier leur soirée au clair de lune.
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Près
de quinze jours s’étaient écoulés, quinze jours pendant lesquels Kate n’avait
pas revu Lee. Elle n’espérait plus qu’elle débarque sans prévenir, et elle
avait décliné l’invitation de Brenda à participer aux dîners chez Sunshine et
Harmony. Apparemment, Lee avait fait de même en brillant par son absence.


Kate se disait qu’elle avait tourné la page. Son travail
avançait bien. Elle avait enfin réussi à écrire la scène d’amour, que Brenda
avait adorée, et elle en était aux trois quarts du manuscrit. Elle avait l’esprit
concentré et les mots coulaient tout seuls. Elle consacrait le plus clair de
ses journées à écrire, sur sa chaise longue, sans s’arrêter. Ça prenait
tournure. Malgré ses doutes quant à l’accueil que le public lui réserverait,
elle était contente du résultat. Au point où elle en était, c’était déjà pas
mal.


Malheureusement, elle n’arrivait pas à décider d’un
épilogue. Est-ce que Jordan et Jennifer vivaient heureuses jusqu’à la fin de
leurs jours ? Est-ce que Jennifer découvrait qu’elle était lesbienne mais
décidait que Jordan n’était pas la personne qui lui convenait ? Kate
penchait pour cette dernière solution : cela lui éviterait de prolonger
cette idylle à la noix tout en ayant l’avantage d’avoir sorti Jennifer du
placard. Et plus tard, dans un autre volet de la série, (pour peu qu’il y en
ait un), elle pourrait se débrouiller pour que son héroïne rencontre quelqu’un
d’autre. Une femme un tantinet plus rassurante que Jordan.


Oui, le livre progressait. On était à peine en août. Elle
serait en mesure de présenter une bonne première version d’ici la fin du délai
imposé, fixé en octobre. Cela lui accordait deux bons mois. Elle observa les
falaises, dont la vue lui était devenue si familière. Elle les regretterait
terriblement. De temps à autre, les avantages de la ville lui manquaient, par
exemple les restaurants, les pizzas livrées à domicile ou le cinéma. En
revanche, elle n’avait aucune nostalgie du bruit perpétuel, du bourdonnement
incessant. Elle s’était habituée au calme. Avec le calme, elle avait découvert
des sons sur lesquels elle ne s’était jamais arrêtée auparavant. Le doux chant
des oiseaux qui voletaient de branche en branche dans les pins parasols. Le
sifflement aigu des colibris à grande queue se nourrissant sur les fleurs
autour de la terrasse. Le cri occasionnel de l’aigle royal quand il planait
au-dessus du canyon. Des sons qu’elle s’était accoutumée à entendre en
travaillant, et qu’elle attendait. Des sons mélangés à des odeurs. Celle des
pins, la fragrance des fleurs portée par le vent, l’odeur d’un... foyer. Elle
se sentait chez elle. Et elle détesterait le moment de partir.


Mais tandis qu’elle était là, assise, elle perçut quelque
chose d’inhabituel, d’étranger. Elle fronça les sourcils.


De la fumée ?


Elle se leva, se dirigea vers le bord de la terrasse et
scruta les falaises ; il faisait le même temps qu’il avait fait tout l’été :
le ciel était dégagé, à part quelques nuages éparpillés çà et là. Il n’y avait
pas eu une seule goutte de pluie – rien que de très ordinaire, d’après Brenda.
Malgré cela, la chaleur n’était ni sèche ni brûlante, contrairement à Dallas
quand il n’avait pas plu pendant des semaines.


La fumée l’inquiétait. Personne n’était assez fou pour
brûler les mauvaises herbes. Elle avait assez fréquenté le village pour
connaître l’arrêté interdisant ces pratiques, en vigueur pour la durée de l’été.


Elle emprunta le vieux chemin que Brenda et elle avaient l’habitude
de prendre pour se rendre aux falaises surplombant le canyon. Le ciel était
toujours aussi limpide. Elle haussa les épaules. Peut-être était-elle en train
de s’imaginer des choses.


De retour à la maison, elle trouva Brenda occupée à
décharger la voiture. Kate se dépêcha d’aller l’aider.


« Pour une femme qui a l’habitude qu’on la materne, tu
assures, pour les courses !


— Je dis à Sophia ce que nous voulons manger et elle me
dit quoi acheter. Et puis j’ai découvert que j’aimais bien faire les courses. C’est
juste la partie cuisine que je déteste.


— Je suis comme toi.


— Oui, je sais. Si nous étions livrées à nous-mêmes,
nous ferions des barbecues tous les soirs, rit Brenda.


— En parlant de grillades, il m’a semblé sentir de la
fumée tout à l’heure. Tu n’as rien remarqué ?


— Oh, si ! J’ai failli oublier. J’en ai entendu
parler en ville. » Elle tendit un sac à Kate. « C’est de la glace.
Range-moi ça, veux-tu ?


— On mange beaucoup trop de glace...


— On se fait des steaks, pour le dîner ?


— Très volontiers. Et donc, à propos de cette fumée ?


— Ah oui ! J’ai entendu qu’il y avait un feu de
forêt. Il a pris à San Pedro Peaks, au niveau des campings. Quel dommage !
Il paraît qu’il y a de très belles futaies, là-bas. J’espérais que Lee pourrait
t’y emmener un jour.


— C’est près d’ici ? Est-ce qu’on ne devrait pas
prendre des précautions ?


— Non, ça brûle de l’autre côté de la rivière. On s’en
tirera sans casse. En revanche, les fermiers, eux, doivent lutter d’arrache-pied
contre l’incendie. A ce qu’on m’a dit, Lee est partie hier. Ça a dû commencer à
ce moment-là.


— Comment ça, Lee est partie ?


— Elle est allée les aider.


— Elle est allée jouer les pompiers ? » Kate
s’agitait en tous sens. « Ils n’ont pas des réservistes, aux eaux et
forêts ?


— Bien sûr que si. Mais elle donne un coup de main aux
Shriker pour rassembler leurs bêtes. À la pâtisserie, on m’a raconté que
beaucoup d’autres fermiers avaient envoyé des hommes en renfort. Ils longent la
zone de feu à cheval, à la recherche de bétail.


— Mais pourquoi y aurait-il du bétail, là-bas ? C’est
une forêt nationale, non ?


— Je ne connais pas tous les détails, ma chérie, mais
je sais que les fermiers du coin louent la terre pour le pâturage.


— Je ne vois toujours pas pourquoi Lee a dû s’y rendre. »


Brenda prit ses mains dans les siennes.


« C’est le shérif. Elle ne peut décemment pas attendre
les bras croisés que la crise soit passée, n’est-ce pas ?


— Non, évidemment. Et connaissant Lee, elle y a
probablement traîné sa nouvelle copine.


— Ne dis pas de sottises ! »


Kate regagna la terrasse et examina le ciel en se demandant
où pouvait bien être Lee, et si elle était saine et sauve. Et pourquoi s’en
souciait-elle ?


 


 


« Skip, on est trop près ! », cria Lee. Elle
remonta son bandana au-dessus de son nez et s’efforça de respirer le moins
possible de fumée. Elle arrêta son cheval. Les seuls animaux qu’ils avaient vus
étaient des élans et des cerfs en fuite. Pas une seule vache.


« Il devrait y avoir près de cinquante têtes par ici.


— Si tu étais une vache et que les flammes
approchaient, tu ne dévalerais pas la montagne ? »


Leurs chevaux s’agitaient sans cesse. La fumée les rendait
nerveux.


« Les vaches sont pas des aigles, tu sais.


— Oui, eh bien nous ne sommes pas beaucoup plus malins,
mon vieux. »


Le craquement d’un arbre en train de tomber les fit se
retourner sur leurs selles, juste à temps pour voir le feu en atteindre la
cime.


« Putain de merde ! »


Lee fit pivoter sa monture.


« Allez, Skip. Tirons-nous ! »


Ils galopèrent à bride abattue à travers la forêt, fuyant le
feu et ses émanations. Après avoir traversé un ruisseau, ils s’arrêtèrent net
en apercevant un petit groupe de bétail rassemblé près de l’eau.


« C’est à toi ? demanda Lee.


— Il y a de fortes chances. » Skip se leva sur sa
selle et compta les bêtes. « Quarante-quatre. Ça pourrait bien être le
troupeau qu’on recherche. »


Lee baissa son bandana pour essuyer la sueur de son front.
Elle prit une grande gorgée d’eau puis la recracha, sa bouche ayant le goût de
la fumée.


« Elles sont habituées aux chevaux, Lee. Il suffit d’y
aller en douceur. On va les faire descendre dans la vallée. Ça devrait nous
prendre une heure, maximum. »


Lee regarda par-dessus son épaule.


« Ça m’étonnerait qu’on ait le temps d’y aller en
douceur ! »


 


 


L’odeur de brûlé était omniprésente et Kate avait beaucoup
de mal à se concentrer. Un rapide coup d’œil à son ordinateur lui suffit pour
parcourir les quelques phrases qu’elle avait réussi à se sortir. Deux jours et
toujours pas de nouvelles de Lee. Si la télé n’avait diffusé que quelques
brèves sur l’incendie, la radio locale donnait davantage d’informations. Le feu
avait franchi une crête et se dirigeait vers une vallée où la végétation était
luxuriante. Kate ne connaissait pas l’endroit, contrairement à Brenda, qui
avait pu lui expliquer que le ranch des Shriker s’y trouvait mais que la cabane
de Lee, pourtant située sur leur propriété, était heureusement de l’autre côté
de la rivière.


« Personne n’a eu de nouvelles, ma chérie, annonça Brenda
en montrant le téléphone. Sunshine a dit de ne pas s’inquiéter, que le Destin
veillait sur elle. » Kate leva les yeux au ciel. « Je t’ai déjà
expliqué que Sunshine était extralucide, et elle affirme qu’elle va bien. »
Brenda tendit un verre de thé à Kate, puis tira une chaise longue vers elle.


« Lee a un téléphone portable. Pourquoi n’a-t-elle
appelé personne ?


— Peut-être qu’elle n’en a pas eu le temps. Peut-être
qu’il n’y a pas de réseau. »


Kate détestait être angoissée et luttait contre ce sentiment.
Lee était tout à fait capable de prendre soin d’elle. De plus, elle n’était pas
réellement en train de combattre le feu. D’accord, mais pourquoi n’avait-elle
pas pris la peine de téléphoner ? Elle devait se douter qu’elles étaient
toutes inquiètes à son sujet. Enfin, elle pouvait aussi penser qu’elles ne l’étaient
pas, et en particulier Kate. Elles s’étaient à peine vues, depuis un mois.
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Réunis
sous la véranda de l’immense ranch des Shriker, ils regardaient au loin une
épaisse fumée recouvrir la vallée. À l’aide d’énormes tracteurs, ils avaient
labouré et empilé l’herbe pour établir un pare-feu. Après quoi Lee et les
autres avaient transporté des litres et des litres d’eau destinée à arroser le
sol, en espérant que cela arrêterait la course de l’incendie côté est.


Les services forestiers avaient vaincu le brasier sur le
front ouest. Au nord, la moitié de la zone était sous contrôle.
Malheureusement, les vents de sud-est qui avaient soufflé ces derniers jours
leur compliquaient la tâche à l’est. Or l’habitation des Shriker et leurs
différentes étables se dressaient en plein sur sa trajectoire.


Ils avaient déjà évacué les bêtes en leur faisant traverser
la rivière et prendre le chemin familier des pâturages d’hiver. I ,es camions
étaient stationnés tout près, dans l’attente d’être chargés de mobilier et de
vêtements, au cas où le sinistre franchirait quand même le pare-feu. Dans la
maison, Mrs Shriker emballait les biens les plus précieux de la famille.


« Si jamais il passe, nous aurons deux heures, à tout casser,
affirma Skip.


— Ça n’arrivera pas, fiston, répondit Mr Shriker. On a
pompé et déversé la moitié du lac, là-bas. Même s’il y arrive, la vallée est
détrempée. »


Skip secoua la tête.


« N’en sois pas si sûr, c’est une vraie fournaise. »


La fumée était si épaisse qu’ils distinguaient à peine les flammes.
Ils devinaient de temps à autre la silhouette d’un pompier en train de
pulvériser un retardateur le long du pare-feu. Une équipe de neuf hommes avait
été dépêchée la veille au matin, une fois la large bande débroussaillée.
Ensuite, les hélicoptères avaient transporté des tonnes d’eau en provenance du
lac, dans l’espoir de ralentir l’incendie. Lee avait aidé à charrier les lances
du camion des pompiers volontaires. Ils avaient arrosé les deux flancs du pare-feu
pendant près de quinze heures d’affilée.


Lee n’avait jamais été aussi fatiguée de sa vie.
Complètement vidée, elle en était réduite à tripoter le cristal que Sunshine
lui avait donné plusieurs semaines auparavant pour retrouver de l’énergie, et
se moquait intérieurement d’elle-même.


L’un des ouvriers du ranch surgit en courant du nuage de
fumée et ils attendirent les nouvelles avec beaucoup d’impatience.


« Le feu a atteint le pare-feu, cria-t-il. On pense qu’il
va s’en tenir là. »


 


 


Lee était arrêtée au stop, à un carrefour. Son regard se
porta sur la droite, vers chez elle... puis à gauche, là où habitait Kate. Elle
était trop épuisée pour saisir l’ironie de la situation ou s’en soucier. Alors,
sans se préoccuper des conséquences, elle prit à gauche.


Le temps était brumeux, en cette fin d’après-midi. Le ciel
saturé de fumée empêchait les rayons de soleil de percer. Lee avait eu bien
trop de choses en tête pour s’en rendre compte, mais les couchers de soleil
avait dû être véritablement fantastiques dans une telle atmosphère.


Pour l’heure, elle n’était pas là pour admirer le coucher du
soleil. Elle voulait juste voir Kate, ne serait-ce qu’une minute.


La voiture de Brenda ne se trouvait pas dans l’allée quand
elle se gara. Elle resta un moment dans sa Jeep, à se demander si elle ne
devrait pas repartir. Elle aperçut de la lumière à l’intérieur. Kate était sans
doute là. Lee ouvrit la portière et manqua tomber. Elle marcha d’un pas aussi
assuré que possible jusqu’à la terrasse. La baie vitrée par laquelle elle
entrait toujours était ouverte. Kate, accoudée à la rambarde de la terrasse,
regardait au loin vers les falaises. Lee se figea, les yeux sur elle, saisie
par la soudaineté avec laquelle son cœur s’était mis à cogner.


« Merde », laissa-t-elle échapper.


Au bruit de ses pas, Kate se retourna. L’étonnement se
lisait dans son regard.


« Oh mon Dieu ! », s’exclama-t-elle dans un
souffle. Elle s’empressa de rejoindre Lee, l’attrapa par les avant-bras et la
sentit vaciller.


« Tu as l’air de sortir de l’enfer.


— Je sors de l’enfer, répondit Lee. Et je dois dégager
une odeur d’enfer.


— Exact. » Kate la conduisit dans la cuisine et
tira un tabouret de bar. « Assieds-toi. Je n’arrive pas à croire que tu n’aies
appelé personne. Nous étions mortes d’inquiétude. »


Elle souleva le bras de Lee, le front soucieux, et le frotta
avec son pouce. Ce qu’elle avait pris pour de la saleté se révéla être du sang
séché. Elle remonta sa manche et ses yeux s’écarquillèrent.


« Que s’est-il passé ?


— Je ne m’en souviens pas. Ça devait être quand l’arbre
est tombé.


— Un arbre est tombé ? Tu étais si près du feu ?


— Ça va. C’est juste une égratignure.


— Tu l’as nettoyée ? Ce sera un miracle si ça ne s’infecte
pas. C’est pas très propre », dit Kate en s’affairant. Elle mouilla un
tissu d’eau chaude et entreprit de laver la plaie.


« Je suis à peu près sûre que Sharon s’en est occupée. »


Kate passa le linge sur son bras en secouant la tête.


« J’aurais dû m’en douter, chuchota-t-elle.


— Te douter de quoi ?


— Qu’il y avait une femme avec toi. »


Lee éclata de rire.


« Sharon est l’épouse de Mr Shriker. La mère de Skip,
si tu préfères.


— Pardon. »


Lee grimaça. Comme son infirmière prenait un air
interrogateur, elle haussa les épaules.


« C’est douloureux.


— Il aurait fallu mettre un pansement dessus. Ça fait 7
ou 8 centimètres. Tu vas avoir besoin de points de suture.


— Non, ce n’est pas si méchant que ça. Il suffit de
surveiller. » Lee examina le visage de Kate. « Tu t’es inquiétée pour
moi ?


— Comme pour n’importe laquelle de mes amies...
Harmony, par exemple.


— Ah oui ? » Lee retint la main de Kate et l’obligea
à la regarder en face. « Je sais que ce n’est pas tout à fait vrai.


— Que veux-tu dire ?


— Harmony ne t’a pas... caressée, n’est pas entrée en
toi. »


Kate essaya de retirer sa main, mais Lee tint bon.


« Arrête, Lee... Arrête, s’il te plaît.


— Arrêter quoi ? Arrêter de te toucher ?
Arrêter de t’embrasser ? Arrêter de te désirer ? »


Kate aurait aimé que les paroles de Lee ne l’affectent pas à
ce point.


« Non, non, non. On n’a pas le droit, murmura-t-elle.


— Pourquoi ?


— Pourquoi ? Parce que... je suis avec quelqu’un.
Je sors avec quelqu’un. Quant à toi, tu sors avec... une centaine de quelqu’un. »


Les doigts de Lee glissèrent du bras de Kate.


« La vache ! On peut dire que tu n’as pas peur de
frapper sous la ceinture, toi.


— Excuse-moi.


— Non, il n’y a pas de quoi s’excuser. C’est la vérité.
J’étais loin de me douter qu’un jour, je regretterais ma manière de vivre ma
vie. »


Elle se leva, s’apprêtant à partir, mais Kate l’en empêcha.


« Qu’est-ce que tu fais ?


— J’y vais. Je suis désolée de t’avoir dérangée.


— Non, tu ne vas nulle part. Tu es au bord de t’écrouler,
Lee. Quand est-ce que tu as dormi pour la dernière fois ?


— Je ne me rappelle plus très bien. Quel jour on est ? »


Kate sourit.


« Viens. Tu as besoin d’une douche. Après, je soignerai
cette coupure. » Elle entraîna Lee hors de la pièce. « Ensuite, tu
fileras au lit.


— Kate, je ne veux pas t’importuner. Je peux rentrer
chez moi.


— Ne discute pas. » Elle ouvrit la porte de la
salle de bain. « Laisse tes vêtements par terre. Je les mettrai à laver.


— À mon avis, ils sont irrécupérables.


— J’ai un survêtement. Ça ira ?


— Merci. Tu n’as pas à faire tout ça...


— Déshabille-toi.


— J’ai bien cru que tu ne me le demanderais jamais. »


Kate referma la porte sur le rire de Lee.


 


 


« Kate ? »


Brenda entra précipitamment dans la maison, en abandonnant
son sac de matériel de peinture sur le sol.


« Lee ?


— Elle s’est endormie, répondit Kate.


— Ah. Dans ton lit ?


— Oui, dans mon lit... Je ne pouvais pas la laisser
reprendre le volant. Elle tombait de fatigue.


— Ça veut dire qu’elle est saine et sauve ?


— À quelques bleus et égratignures près, oui.


— Merci mon Dieu ! » Brenda ramassa son sac. « Harmony
proposait justement d’aller chez les Shriker si nous n’avions pas très bientôt
de ses nouvelles. »


Kate referma son ordinateur. Elle n’avait pas écrit une
seule ligne depuis que Lee avait débarqué. Par trois fois, elle avait emprunté
le couloir pour s’assurer que tout allait bien. Et Lee n’avait pas bougé :
elle était recroquevillée sur le côté, son bras blessé, celui que Kate avait
soigné et pansé, étendu le long de son corps. Après avoir marmonné quelque
chose à propos de Kate et du fait de dormir nue, elle s’était littéralement
effondrée dès que Kate avait ramené les couvertures sur elle.


« La fumée a presque disparu, constata Kate. Que
dirais-tu d’un steak ?


— A-t-on vraiment le choix ? rigola Brenda.


— Pas vraiment, non.


— On ferait mieux de demander à Sophia de venir
préparer deux repas par semaine au lieu d’un seul.


— Ou on ferait mieux d’apprendre à cuisiner, répondit
Kate en se levant et en s’étirant. Ça ne doit pas être sorcier.


— Ou on ferait mieux de s’en tenir aux grillades,
chérie. Je ne sais pas pourquoi, mais je nous imagine mal dans la cuisine en
train de mitonner un petit dîner.


— Tu as raison. Plutôt ouvrir une boîte de soupe. »


Brenda éclata de rire.


« Si je me rappelle bien, c’est la solution que tu
adoptais, à Dallas.


— Faux ! A Dallas, on me livrait des pizzas deux
fois par semaine. »


Brenda prit des steaks dans le congélateur.


« Est-ce qu’on en prévoit trois ?


— En comptant Lee ?


— Oui.


— Oh, ça m’étonnerait qu’elle émerge. Elle dort comme
une bûche.


— Bon, de toute façon, comme tu ne manges jamais le
tien en entier, si elle se réveille, je suis sûre que vous pourrez partager.


— Je n’ai rien contre, mais elle n’a pas remué un cil
depuis qu’elle s’est couchée. »


Brenda se tourna vers elle.


« Et comment le sais-tu ? »


Kate rougit et s’appliqua à laver les pommes de terre.


« Il est possible que je sois allée le constater par
moi-même, finit-elle par avouer.


— Une ou deux fois ?


— Ne va pas t’imaginer des choses.


— Bien sûr que non, penses-tu ! Après tout, on
parle de Lee... »


Kate la dévisagea.


« Qu’est-ce que tu sous-entends ?


— Rien. Il s’agit de Lee. Et tout le monde sait qu’à
tes yeux, Lee est une mauvaise fréquentation. Sans compter qu’il y a Robin.
Naturellement, il est impératif que tu ignores cette pointe d’attirance que tu
ressens, parce que Robin est dans la place. Il ne faut absolument pas prendre
le risque de bouleverser ce bel équilibre. »


Kate pointa un doigt menaçant sur son amie.


« La psychologie inversée ne marche pas sur moi. Tu
connais Lee.


— Oui, ma chérie. Je connais Lee. Et pourquoi a-t-elle
rappliqué ici en premier lieu, selon toi, puisque, manifestement, elle est au
bout du rouleau ? Pourquoi n’est-elle pas rentrée tout droit chez elle ?
Non, elle a préféré venir te voir.


— Ne commence pas. Ça ne veut rien dire.


— Oh, pitié, mais bien sûr que si, ça veut tout dire !
Tu es trop têtue pour le reconnaître, voilà. »
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D’un
pas ferme et décidé, Jennifer pénétra dans le bureau de Paul, referma la porte
derrière elle, attendit qu’il ait fini son coup de fil avant de s’approcher.


— Bonjour, mon cœur, la salua-t-il. Quelle surprise !
Ça fait trois jours que tu as disparu de l’agence.


Elle se contenta de hocher la tête. Si elle n’avouait pas
tout très vite, elle n’en aurait jamais le courage. Aussi le regarda-t-elle
bien en face.


— Paul, je suis amoureuse, lâcha-t-elle tout de go.


Il écarquilla les yeux et posa un doigt sur sa poitrine.


— De moi ?


Elle secoua la tête.


— Non.


Elle fut surprise d’apercevoir une lueur de soulagement
dans ses yeux.


— J’ai rencontré quelqu’un.


Il lui sourit.


— Eh bien, c’est... merveilleux. Il va de soi que
nous allons devoir feindre de divorcer.


— Paul, tu ne comprends pas. J’ai rencontré... une
femme. Je suis amoureuse d’une femme.


L’incrédulité se lut sur son visage. Il se rassit et joua
nerveusement avec son alliance.


— Une femme ? Mais Jennifer, tu n’es pas homosexuelle.


— Il faut croire que si.


— De qui s’agit-il ? Pas de cette inspectrice
dont tu n’arrêtes pas de parler, au moins ?


Elle rougit.


— Si. Il s’agit bien de Jordan.


« Non, non, et non, murmura Kate. C’est nul. Où est l’émotion ?
Tu es amoureuse ! Tu ne vas quand même pas t’excuser !


— Encore à te raconter des trucs, chérie ? »


Kate sursauta, surprise de se trouver nez à nez avec Brenda.


« Je te croyais en train de peindre ?


— En effet, j’étais en train de peindre. Mais il y a
trois heures de ça. Tu écris depuis tout ce temps ? »


Kate jeta un coup d’œil à sa montre, étonnée de voir qu’il
était tard.


« Oui, je travaille la scène où elle révèle ses
sentiments à Paul. Et je n’arrive pas à trouver le ton juste. Ça fait quatre
fois que je recommence.


— D’abord, au nom de quoi lui doit-elle une grande
déclaration ?


— Ils sont associés, Brenda. Et censés être mariés.
Elle ne peut pas sortir avec quelqu’un sans lui en parler. Surtout si c’est une
femme.


— Et s’il se doutait qu’elle voit quelqu’un d’autre,
tout en ignorant complètement qui ? En tant que détective, quelle serait
sa première impulsion ?


— Je ne comprends pas.


— Il mènerait sa petite enquête ! Écoute : un
soir, il décide de la suivre et il les voit ensemble. Peut-être même qu’il les
aperçoit en train de s’embrasser. Le lendemain, il lui demande des
explications. De cette façon, tu lui épargnes l’aveu de son homosexualité comme
s’il s’agissait d’un crime.


— Qu’est-ce qu’il vaut mieux, qu’elle aille tout lui
avouer d’elle-même ou qu’il la questionne et qu’elle défende sa relation avec
Jordan ? » Kate haussa les épaules. « Que ce soit l’une ou l’autre
solution, ça n’est pas très positif. Dans les deux cas, elle doit se justifier.


— Je maintiens que tu as tort de la mettre en situation
d’avouer quoi que ce soit, chérie. Imaginons qu’elle soit restée discrète parce
qu’elle voulait d’abord être sûre de sa décision, avant de la lui révéler. Mais
c’est lui qui aborde le sujet le premier. Elle n’a pas à se justifier. Après
tout, elle est amoureuse de Jordan. À cet instant précis, rien d’autre n’a d’importance.


— Paul est l’un des héros. Il n’est pas question qu’elle
se brouille avec lui, si je veux pouvoir écrire la suite de leurs aventures.


— D’accord, Paul est l’un des personnages de tes
romans, mais Jennifer en a toujours été la pièce maîtresse. C’est elle qui
incite la ménagère de moins de 50 ans à lire tes livres, pas Paul.


— Je ne suis pas douée pour ces foutaises
sentimentales, point final, soupira Kate. Donne-moi un ou deux meurtres à
élucider, et je suis comme un poisson dans l’eau.


— Je suis persuadée qu’un jour, tu seras douée pour ces
foutaises sentimentales, chérie.


— Stop, Brenda. On perd notre temps à discuter de ça.


— Tu devrais au moins venir au dîner. Passer la voir.
Tu as manqué les deux derniers, elle croit que tu la détestes.


— Si je la détestais, je n’aurais pas joué les
infirmières après l’incendie, je n’aurais pas insisté pour qu’elle dorme douze
heures d’affilée pour récupérer. Et je ne lui aurais certainement pas préparé
le petit déjeuner... Enfin, je n’aurais pas essayé de lui préparer le petit
déjeuner !


— Ça valait son pesant de cacahuètes, s’amusa Brenda.
Le plus gros pancake du monde, là, dans notre cuisine ! » Elle se
pencha plus près. « Sérieusement, fillette. Accompagne-moi, ce soir.


— Pour tout te dire, Brenda... J’ai du mal à la voir
avec ses petites poupées. C’est juste bon à me rappeler ce que j’ai fait, ce
que nous avons fait, et aussi que je ne suis qu’un numéro parmi d’autres.


— Depuis deux mois, elle s’est toujours présentée seule.
D’ailleurs, il paraît que même en début d’été, lorsqu’elle venait avec des
filles, elle les reconduisait directement en sortant de chez Harmony. »
Brenda s’éclaircit la gorge. « En fait, Sunshine prétend que ce n’était qu’une
couverture.


— Une couverture ?


— Elle ne voulait pas se montrer vulnérable. »


Kate éclata d’un rire franc.


« Sunshine débite un sacré paquet d’âneries. Vulnérable
n’est pas un terme que j’emploierais pour décrire Lee Foxx. »


Brenda prit sa main.


« Allez viens, chérie. Ça ne te fera pas de mal. »


Kate prit une profonde inspiration, expira lentement. Elle
ne l’admettrait jamais devant Brenda, mais Lee lui manquait. Elle lui manquait
terriblement. Alors, elle acquiesça.


« D’accord.


— Formidable ! »
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Kate, quelle joie de vous revoir ! » Sunshine les
conduisit à l’intérieur, entraînant aussitôt Kate dans un coin sombre du salon,
tout en suggérant à Brenda : « Simone, si tu allais lui chercher un
verre de sangria ?


— Volontiers, ma chère. »


Kate la regarda s’éloigner et jeta un regard anxieux vers
Sunshine. De ces trois femmes, Harmony s’était finalement avérée la plus
normale. Sunshine, elle, était trop mystérieuse, trop métaphysique pour Kate.
Quant à Starlight, elle était carrément bizarre.


Mais pour l’instant, c’était Sunshine qui agrippait sa main
et la jaugeait de ses yeux bleu acier.


« Vous avez le cœur gros, affirma-t-elle d’une voix
calme. Et elle aussi. »


Kate fronça les sourcils.


« Qui ça ? »


Un sourire vague se dessina sur les lèvres de Sunshine.


« Le Destin peut se révéler extrêmement têtu. Quand les
Parques ont un plan, elles le mettent à exécution, quelle que soit l’énergie
déployée à le combattre.


— Pardon, mais je ne comprends rien à ce que vous
dites.


— Oui, le Destin a parfois l’air effrayant, n’est-ce
pas ? Surtout quand on a le sentiment de ne rien contrôler. »


Le sang de Kate ne fit qu’un tour.


« Figurez-vous que moi, je pense au contraire que nous
contrôlons notre destin. Les choix et les décisions que nous prenons au fur et
à mesure contribuent à le façonner. Ça n’a rien à voir avec les niaiseries
mythologiques qui voudraient que les Parques aient la mainmise sur notre vie. »


Les yeux de Sunshine s’élargirent, comme si Kate venait de
proférer un blasphème. Elle s’empressa de placer un cristal dans le creux de sa
main.


« Serrez fort. Vous en aurez besoin, Kate, j’en ai bien
peur. Le Destin n’aime pas être défié. » Elles levèrent les yeux à l’approche
de Brenda. Sunshine baissa la voix. « La pierre de jade qu’Harmony vous a
donnée... Vous devez la garder sur vous. Ça vous protégera.


— Ça me protégera de quoi ?


— Et voilà, ma chérie ! » Brenda lui tendit
un verre, son regard alternant entre les deux femmes, qui continuaient de se
dévisager.


Sans un mot, Sunshine se détourna et les laissa sur un léger
signe de tête.


« Quelqu’un peut m’expliquer ce qui vient de se passer ?


— Aucune idée, répondit Kate. Plus je les fréquente,
moins je les comprends.


— Bon, suis-moi. Tu ne peux pas te cacher toute la
soirée », affirma Brenda en la tirant dans le salon.


Comme à l’accoutumée, les lumières étaient tamisées, et la
musique en sourdine. Kate balaya la pièce du regard, surprise de n’y trouver
que quatre personnes, dont Sunshine et Harmony.


« Où est Lee ? s’enquit-elle avec indifférence.


— Elle n’est pas là, répondit Brenda. Harmony ne l’a
pas vue de la semaine. »


Génial. Seule, coincée au beau milieu d’un nid de
timbrées. Elle jeta un coup d’œil fugace à Brenda. Ce n’était pas très
juste de la mettre dans le même panier.


« Au fait, Brenda, j’y pense... Tu es hétéro ! »


Brenda éclata de rire.


« En effet, chérie. Tu avais oublié ?


— Non, je veux dire, tu es hétéro et tu as passé tout
ton été avec des lesbiennes... » Kate baissa la voix. « Est-ce qu’elles
savent que tu es hétéro ?


— En y réfléchissant, je ne crois pas que personne m’ait
jamais posé la question.


— Ça ne te dérange pas ?


— Pourquoi voudrais-tu que ça me dérange ? Nous
sommes des êtres humains, toutes autant que nous sommes. Et nous formons un
groupe fascinant. » Elle se rapprocha. « Si j’étais écrivain, je
prendrais des notes. Tu imagines le nombre d’histoires à raconter ? C’est
vrai, rien que Starlight, elle pourrait faire l’objet d’un livre.


— Oui, et je ne suis toujours pas convaincue qu’elle
soit réelle, chuchota Kate.


—Voyons fillette, bien sûr qu’elle est réelle ! »,
pouffa Brenda.


Elles se retournèrent en entendant la porte s’ouvrir. Lee
entra et s’immobilisa. Les yeux de Kate se posèrent sur elle, avant de glisser
vers le seuil, s’attendant à ce qu’elle soit suivie. Mais il n’y avait
personne. Lee referma derrière elle, un sourire hésitant sur les lèvres tandis
qu’elle s’avançait.


« Mesdames... lança-t-elle à la cantonade mais sans
cesser de dévisager Kate. Comment va ?


— Bien », répondit Kate. Elle examina rapidement
le bras de Lee. « Entièrement guérie ? »


Lee releva la manche de son tee-shirt. Il ne restait qu’une
petite croûte.


« Merci, docteur. J’ai survécu.


— Lee, tu bois un verre ? Il paraît qu’elles ont
une sangria du tonnerre, plaisanta Brenda.


— Oui, merci. Juste un fond. »


Quand Brenda s’éloigna, Kate lui demanda :


« Vas-tu enfin m’expliquer le mystère qui entoure ta
sangria ?


— C’est mon devoir.


— Ton devoir ? Ça fait partie de ton travail de
shérif, de fournir ces femmes en alcool ? »


Lee se mit à rire.


« Rien à voir avec ce devoir-là. C’est une longue
histoire. Ça remonte à mon premier été ici. Je m’étais perdue dans l’arrière-pays
et un chef Pueblo m’a secourue. Je suis restée quinze jours avec lui. » L’air
interrogateur, Kate attendit. « Je ne l’ai pas quitté jusqu’à sa mort...


— Je ne comprends pas.


— C’est une longue histoire, répéta Lee. Peut-être que
je te la raconterai, un jour. »


Nerveuse, Kate recula d’un pas.


« Bon, eh bien je suis contente que tu sois
complètement rétablie. J’ai bien cru que tu allais dormir pendant deux jours.


— A propos, t’ai-je dignement remerciée de m’avoir
offert ton lit ?


— Oui, tu n’y as pas manqué.


— L’oreiller avait ton odeur, s’enhardit Lee. Et je ne
peux m’empêcher de me poser une question : quand tu es dans ce lit, tu
dors nue ? »


Le souffle de Kate se suspendit lorsque Lee plongea son
regard dans le sien. En le soutenant, Kate sentit le petit tiraillement
familier que la shérif provoquait en elle. Fébrile, elle remit une mèche blonde
en place derrière son oreille. Elle .1 lirait voulu bouger, se soustraire à ces
yeux, mais Lee la retenait captive. Et aussi ridicule que cela puisse paraître,
le temps s’était arrêté. Les sons de la fête étaient assourdis, les lumières
encore plus tamisées, et la musique avait disparu. Il n’y avait plus qu’elles,
les battements de leurs cœurs et le feu qui couvait dans leurs pupilles.
Bouleversée, Kate secoua lentement la tête.


« Je t’interdis...


— Ne t’inquiète pas, répondit Lee, tout aussi ébranlée.
Mais sache que je meurs d’envie de t’embrasser. »


Kate ferma les yeux. Tu n’as pas le droit de désirer
cette femme comme ça. Tu ne peux pas. Quand elle les rouvrit, la fête
réapparut, suivie de Brenda, tendant un verre de sangria à Lee.


« Pourquoi es-tu restée invisible si longtemps ? »,
s’enquit-elle.


Lee fixa de nouveau Kate.


« J’ai été très occupée.


Bien, il faut absolument que tu dînes à la maison un de ces
jours, ma chérie. Kate regrettait tes visites. »


Kate leva les yeux au plafond.


« Ah bon ? Alors il est possible que je passe.


— Ce serait très gentil de ta part. Et naturellement,
si tu veux amener quelqu’un, ne te gêne pas... Ou tu viens seule si tu
préfères, bien sûr », ajouta Brenda avec légèreté en observant l’échange
muet entre les deux jeunes femmes.


Kate s’efforça d’afficher un air détendu :


« Pas de petite Barbie à ton cou, ce soir ?


— Me croirais-tu si je te disais que je n’ai pas réussi
à trouver de bonne âme pour m’accompagner ? repartit Lee, amusée.


— Non.


— Non ? Tu crois que je n’ai qu’à demander, et qu’elles
acceptent sans broncher ?


— Ce n’est pas le cas ? »


Lee esquissa un sourire nonchalant.


« Avec toi, par exemple, ça ne marche pas. »


Kate toussota, mal à l’aise, en jetant un coup d’œil à
Brenda.


« Je ne suis pas exactement célibataire,
objecta-t-elle.


— Pas exactement, c’est vrai.


— Qu’est-ce que tu sous-entends ? rétorqua Kate,
irritée.


— Je vais vous laisser, déclara Brenda. A croire qu’il
vous est impossible de rester deux minutes sans vous chamailler »,
marmonna-t-elle en les abandonnant.


Dès qu’elle fut hors de portée, Kate revint à la charge.


« Écoute, ce qui s’est passé l’autre soir était un...
un égarement pur et simple. Ça n’est pas dans mes habitudes, Lee. Je vis avec
quelqu’un, merde !


— Quelqu’un qui ne te convient absolument pas, ce dont
tu es parfaitement consciente.


— On ne va pas revenir là-dessus, soupira Kate. De
toute manière, ça n’a aucune importance. Je suis trop vieille pour ton
fan-club. Et je préférerais que tout ça n’ait jamais eu lieu.


— Pourtant, c’est arrivé, chuchota Lee. Tu sais quoi ?
Moi aussi, j’aimerais que ça ne se soit pas passé. Et j’aimerais ne pas penser
constamment à ce que j’ai ressenti avec toi. »


Sur ce, elle fit volte-face et s’éloigna. Après avoir glissé
quelques mots à Harmony, elle prit congé sans un regard vers Kate.


Lee roulait sans but. Un moment, elle envisagea de rejoindre
Trudy ou Brandy, mais elle écarta aussitôt l’idée. Elle n’avait envie ni de
Trudy, ni de Brandy. Elle n’avait pas en tête de jeune touriste inconnue à la
peau parfaite et au teint hâlé. Elle ne pensait pas davantage à une étudiante
en bikini extra small au bord de la rivière qui enlèverait son haut pour l’aguicher.
Elle ne voyait que Kate. Une femme qui avait eu le courage de descendre puis de
remonter la gorge de l’oasis, rien que pour s’ébattre sous la cascade. S’ébattre
nue sous la cascade, se rappela-t-elle. Une femme qui la faisait rire avec
naturel. Une femme qui n’arrêtait pas de critiquer sa façon de choisir ses
partenaires. Une femme qui l’avait soignée après l’incendie, quand elle était
sur le point de succomber à la fatigue. Une femme dont les yeux lui donnaient
le frisson et dont le moindre contact, aussi innocent fût-il, changeait ses
genoux en guimauve. Une femme qui lui coupait le souffle.


« Une femme qui est déjà en couple... »


Quelle idiote !


L’air frais de la nuit faisait voltiger ses cheveux autour
de son visage. Elle rétrograda en abordant un virage, puis bifurqua brusquement
pour emprunter le chemin de terre qui menait aux falaises. Elle conduisait l’esprit
vide, à toute vitesse, pour effacer l’image de Kate.


Quand elle parvint au bout de la piste, au bord des
falaises, le croissant de lune ne brillait pas assez pour éclipser les étoiles
et leur scintillement, et Kate occupait encore toutes ses pensées. Lee claqua
la portière et marcha lentement jusqu’au rocher plat. Elle écouta l’appel
lointain des coyotes. Ce n’était pas un ciel de coyotes, ce soir. Ils devaient
être en bas, près de la rivière. Elle s’adossa au rocher, croisa les bras, les
mains serrées contre elle. Elle avait froid. Le jour, la température restait
agréablement chaude, mais septembre était bien entamé. L’été s’était envolé,
octobre approchait à grands pas.


En octobre, Kate rentrerait chez elle.


Ça vaut mieux, songea-t-elle. Kate avait chamboulé
son existence. Avec un peu de chance, quand elle serait partie, sa vie
reprendrait son cours normal. Autrement dit, quand elle aviserait une jolie
fille, elle ne s’embarrasserait pas de principes. Et si Lee décidait de sortir
avec elle, de coucher avec elle, cela ne concernerait qu’elle. Il n’y aurait
personne pour lui faire des reproches, personne pour la regarder de haut, pour
considérer ses actions comme un jeu superficiel et infantile destiné à
retrouver et prolonger ses exploits de jeunesse.


Lee scruta le ciel. Était-ce vraiment ce qu’elle voulait ?
Alimenter le défilé de femmes dont elle aurait oublié le prénom dès le
lendemain ? Non.


C’est Kate que je veux.


La réalité la frappa de plein fouet. Elle ouvrit des yeux
ronds et s’assit lourdement sur le rocher.


« Ah, c’est pas vrai ! », se lamenta-t-elle.


Non, ce n’était pas possible. Elle, elle ne faisait jamais
de trucs comme ça. Ce n’était pas son genre de tomber amoureuse. Pas elle.
Jamais.


Elle se massa le torse, au-dessus de la poitrine.


Amoureuse ? Tu as perdu la tête ? Il faut être
imbécile pour tomber amoureuse d’une femme qui te repousse ! Une femme qui
ne peut pas vouloir de toi parce qu’elle est déjà en couple. Qui serait assez
bête pour commettre une telle bourde ?


« Moi, visiblement », répondit-elle à voix basse.
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« Tu as fini, ma chérie ? » Kate fit signe que non,
le regard perdu vers les falaises. « Je peux te donner un coup de main ?
proposa Brenda.


— Je suis bloquée.


— Sur quoi ? Tu as parlé de Jordan à Paul et il a
réagi de façon tout à fait typique. À propos, j’ai adoré ce passage. Et tu m’as
dit que tu avais attrapé le méchant de l’histoire. Qu’y a-t-il à ajouter ?


— Je me demande comment terminer. Je ne trouve pas la
bonne fin.


— Toi seule peut décider de ce qui convient. »
Brenda approcha un siège. « Quelles sont tes possibilités ? »


Kate posa la tête contre le dossier de la chaise longue et
contempla le ciel.


« Jordan et Jenn peuvent continuer à sortir ensemble et
voir où ça les mène. Ou Jenn peut mettre fin à leur relation parce que Jordan n’est
pas ce qu’on appelle une femme rassurante. Ou bien Jordan pourrait décider de
rompre avec Jenn parce que ce qu’elle aime, c’est le jeu de la séduction. Ou
alors Jenn pourrait penser qu’elle aime Jordan, mais qu’elle veut découvrir le
monde. » Kate fit une pause. « Ou... » Elle laissa la fin de sa
phrase en suspens.


« Ou quoi ?


— Ou elles vivent heureuses jusqu’à la fin de leurs
jours, répondit Kate, les paupières closes.


— Qu’est-ce qui ne va pas, dans cette fin-là ?


— Pas crédible. Ça n’arrive jamais, dans la vraie vie,
que les histoires d’amour finissent comme ça.


— D’abord, il me semblait t’avoir entendue affirmer
haut et fort que ce n’était pas une histoire d’amour. Ensuite, les histoires d’amour
existent pour faire du bien à ceux qui les lisent, ma chérie. Ce serait
drôlement déprimant que les livres finissent non pas quand tout est beau et
rose, mais des années après, quand la situation s’est dégradée et qu’on se
sépare ! Si tu crois que ça se passe comme ça dans la vraie vie, pourquoi
les gens voudraient-ils retrouver ça dans les romans ?


— Comment veux-tu que ça se termine, Brenda ?


— Eh bien, en tant que ménagère de l’Amérique profonde,
je voudrais évidemment que Jordan et Jennifer vivent heureuses jusqu’à la fin
de leurs jours.


— Bon, et sinon, aimerais-tu revoir Jordan dans d’autres
histoires ?


— Elle prendrait avantageusement la place de cette
chochotte de Paul.


— Ne l’injurie pas, s’il te plaît ! Il vient de se
faire plaquer, quand même. Un peu de compassion, protesta Kate.


— Heureusement que tu plaisantes et que tu n’as pas
écrit ça comme ça. Je t’assure, chérie, peu de lecteurs vont éprouver de la
sympathie pour Paul. Ils voudront qu’il dégage le panorama.


— Je suis en train de tuer ma série, Brenda, soupira
Kate. Les Masters, c’est Paul et Jennifer. Ce sont eux les détectives,
ils assurent le spectacle. Je ne peux pas balancer Paul maintenant.


— Oh, crotte ! Les deux derniers tomes ne
parlaient que de Jennifer et, malheureusement, d’une Jennifer allant droit dans
le mur, avec un Paul encombrant le tableau. Ce sera une grande bouffée d’air,
chérie.


— Je ne vois pas pourquoi je t’écoute. Tu n’es pas une
ménagère de l’Amérique profonde ! »


Allongées dans leur chaise longue, elles se turent et
profitèrent du soleil. Les nuits de septembre étaient plus fraîches mais les
jours étaient encore chauds.


« Est-ce qu’il pleut de temps en temps, par ici ?
finit par demander Kate.


— Il a plu un peu en mars et en avril, si je me
souviens bien. D’après Harmony, octobre est le mois des pluies.


—  Et il neige en hiver ?


Oh oui. En parlant de ça, Starlight m’a montré ses m eues
nocturnes sous la neige. Elles sont absolument splendides. Elle va bientôt les
transporter à la galerie d’Harmony pour l’exposition d’hiver.


— Quand les as-tu vues ?


Au dîner, mardi dernier. Elle les a apportées pour les
montrer à Harmony.


— Tu ne m’en as pas parlé. Lee était là ?


— Oui, elle était là. »


Kate détourna son regard.


« Seule ?


— Non. Une jeune fille l’accompagnait.


— M’étonne pas.


— Chérie...


— Je sais. Lee est comme elle est.


— Ce n’est pas ce que j’allais dire. Tu es contrariée
par le lait que Lee fréquente d’autres femmes, or tu n’en as pas le droit. Tu
plais énormément à Lee, ce n’est pas un secret, poursuivit Brenda, avec un
geste théâtral de la main.


— Je lui plais ?


— Et tout le monde sait que tu as refusé ses avances à
cause de Robin. »


Kate s’assit.


« Primo, je ne suis pas persuadée que Lee comprenne
vraiment ce que plaire signifie. Et deuxio, même si Robin ne faisait pas partie
de l’équation, je serais folle de sortir avec Lee. Elle se sert des femmes
comme de kleenex.


— C’est quoi, cette métaphore éculée ? »


Kate la foudroya du regard.


« Tu vois très bien ce que je veux dire. »


Brenda balaya de nouveau l’air de la main.


« Bref, revenons au cœur du problème : Lee et ses
petites amies. Comme j’étais en train de dire, tu n’as pas le droit d’être jalouse.


— Jalouse ? Jalouse, moi ? Sans blague ? »
Kate se mit à arpenter la terrasse de long en large. « C’est ridicule. Je
ne suis absolument pas jalouse des minettes avec lesquelles elle tue le temps.
Elles ont probablement beaucoup de mal à aligner trois phrases. » Elle
laissa éclater un rire sarcastique. « Ah, que je suis bête, j’ai failli
oublier : Lee s’en balance ! Ce n’est pas leur conversation qui l’intéresse ! »


Brenda sourit.


« Bien. Je suis contente de constater que tu n’es pas
jalouse, fillette. Mais alors, pas jalouse pour deux sous. »


Kate redressa un menton buté.


« Je ne suis pas jalouse. Je n’attends rien de Lee
Foxx. Je suis... en couple avec... une femme merveilleuse. » Brenda leva
les yeux au ciel.


« Oh, épargne-moi ce refrain-là, s’il te plaît. »
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« Comme c’est excitant, chérie ! Une exposition chez
elles, rien que pour nous.


— J’aurais préféré faire le voyage jusqu’à Santa Fe,
répliqua Kate en jetant un coup d’œil nerveux vers les nombreuses voitures
garées.


— Si c’est Lee qui t’inquiète, rassure-toi. Je serais
surprise qu’elle soit là. Les gens vont aller et venir. Et même si tu la croisais,
est-ce que ce serait si affreux que ça ?


— Je me fiche comme de ma première chemise de la
présence de Lee.


— C’est cela. Et ça explique que tu aies manqué les
deux derniers dîners.


— Ça n’a rien à voir avec elle. Je travaillais.


— Bien sûr. »


Kate était évidemment consciente que cela avait tout à voir
avec Lee. Elle ne supportait pas l’idée qu’elle soit avec une autre. Elle avait
beau se répéter que Lee n’apportait rien de bon, qu’elle considérait les femmes
comme des jouets, elle n’arrivait toujours pas à se la sortir de la tête. Elle
ne pouvait pas oublier le soir en haut des falaises. Elle n’avait qu’à fermer
les yeux pour se retrouver avec elle et sentir exactement ce qu’elle avait
ressenti quand Lee l’avait caressée, quand elle était entrée en elle... et
quand l’orgasme l’avait secouée.


Les paupières closes, elle se raccrocha à la rambarde pour
se soutenir. En dépit de tout, elle désirait encore Lee.


« Est-ce que ça va, chérie ?


— Oui. » Elle desserra sa prise et se redressa en
affichant un sourire contraint. « Je suis prête. »


Des petits groupes s’étaient formés et commentaient les
tableaux de Starlight. Kate n’en connaissait pas la majorité. Elle flanqua un
coup de coude à Brenda.


« Tu aperçois quelqu’un que tu connais ?


— Non. Ces gens ont dû faire la route depuis Santa Fe,
répondit-elle à voix basse.


— Mais les tableaux ne doivent-ils pas être présentés à
la galerie, la semaine prochaine ?


— On l’ignorait toutes les deux, mais apparemment,
Starlight est célèbre dans le monde de l’art. Je suis sûre qu’il y en a qui
sont montés jusqu’ici pour être les premiers à admirer son travail. Sauf qu’ils
n’étaient pas là mardi. Du coup, c’est nous qui sommes les premières à avoir eu
le privilège de les découvrir.


— Starlight va venir ?


— Ce serait une surprise. Harmony m’a dit qu’elle
apparaissait rarement dans ce genre de soirées. Ce doit être une des raisons
qui attirent le public, d’ailleurs. Rares sont ceux qui savent à quoi elle
ressemble et qui elle est. Tout ce qui l’entoure est très mystérieux.


— Entrez, entrez ! », s’exclama Sunshine. En
venant à leur rencontre, elle ajouta en confidence : « Je ne me
doutais pas qu’Harmony avait invité tant de personnes de Santa Fe. Je pensais
que seuls les locaux pourraient y jeter un œil.


— Combien de tableaux présente-t-elle ?


— Onze.


— Diable ! Elle a drôlement usiné.


— Elle déborde d’énergie, tu sais, Simone,
répondit-elle, bras grands ouverts. Je suis convaincue que c’est grâce à la
méditation. Ça fera des merveilles sur toi. » Elle regarda Kate. « Avez-vous
essayé ? »


Kate réussit à sourire.


« Les chants spirituels, la méditation... ce n’est pas
trop ma tasse de thé. »


Avant même que les mots soient sortis de sa bouche, Sunshine
s’était emparée des mains de Kate et les serrait dans les siennes.


« Pourtant, vous devez bien faire quelque chose...
Votre énergie négative a fondu comme neige au soleil. » Elle se pencha
plus près et murmura des mots destinés à Kate seule. « À l’aube, toute
votre négativité aura disparu. Ne tournez pas le dos à l’amour. » Sunshine
plaça une pierre dans la paume d’une Kate interloquée, et lui referma la main
dessus. « La pierre d’Aphrodite. »


Kate ouvrit sa main et fixa le cristal vert. Une autre
pierre de jade ? Non, le vert était bien trop brillant, trop
cristallin, trop... Dieu du ciel !


« Une émeraude ?


— La pierre de l’amour. Gardez-la près de vous.


— Sunshine, je ne peux pas accepter. À moins que...
elle est fausse ? »


Sunshine tressaillit, au bord de la syncope.


« Non, elle n’est absolument pas fausse ! Elle
possède de grands pouvoirs. On ne trompe pas le corps et l’esprit avec de
vulgaires placebos. » Kate secoua la tête, bien décidée à rendre la
pierre. « Refuser une pierre de guérison en cadeau, c’est très impoli,
objecta Sunshine. Pour moi, l’émeraude n’a aucune valeur en tant que pierre
précieuse. »


Kate regarda Brenda qui se contenta de hausser les épaules.
Puis elle soupira et acquiesça.


« Bon. Merci.


— N’oubliez pas ce qu’elle signifie.


— Comptez sur moi. »


Sunshine s’éloigna, aérienne, et Kate tendit l’émeraude à
Brenda.


« Ce serait comique si elles ne prenaient pas tout ça
autant au sérieux.


— Oh ma chérie, elle est magnifique ! Le jour où
on te mettra un diamant dans la main, tu auras décroché le gros lot »,
plaisanta-t-elle.


 


 


Dès le seuil, Lee rencontra le regard de Kate. L’espace d’un
instant, elle observa la myriade d’émotions qui traversait son visage. De l’étonnement,
d’abord. Quand ses yeux s’adoucirent en un sourire, le cœur de Lee frémit. Ils
glissèrent ensuite de Lee à Trudy, derrière elle. Enfin, ils revinrent à Lee :
cette fois, tout plaisir avait disparu, remplacé par le dégoût et la colère.
Lee eut même le temps de saisir l’éclat de la douleur et de la tristesse.


Elle s’adressa à Trudy.


« Pardonne-moi une minute. Je reviens.


— Prends ton temps. J’ai cru voir une bouteille de
champagne. Je serai par là-bas. »


Lee la laissa sans un mot de plus, concentrée sur Kate.


« Lee, quelle bonne surprise, on ne t’attendait pas !
s’exclama Brenda.


— Harmony a insisté pour m’inviter. »


Brenda les observa alternativement et s’excusa poliment :


« Je... J’ai un truc à faire...


— Comment vas-tu ? demanda Lee d’une voix neutre.


— Merveilleusement bien. Et toi ?


— Pas mal.


— Tu es venue avec... Trudy, c’est ça ? Ça doit
être sérieux, dis donc. C’est la première avec laquelle je te vois sortir plus
d’une fois.


— Tu sais parfaitement qu’il n’y a rien de sérieux
entre elle et moi, Kate, répondit-elle avec un sourire. D’ailleurs, tu me connais,
je ne suis jamais sérieuse quand il s’agit des femmes. Mais j’avais besoin de
quelqu’un et Trudy a bien voulu m’accompagner.


— Pourquoi avais-tu besoin de quelqu’un ? »


Lee eut soudain la bouche sèche et du mal à déglutir.


« Pour toutes les mauvaises raisons possibles et
imaginables...


— Je ne comprends pas.


— Quand on y réfléchit, c’est plutôt bête et infantile,
répondit-elle en haussant les épaules. Comme tu me repousses, j’avais envie de
me consoler avec quelqu’un qui veuille de moi.


— Ça se limite à une question d’amour-propre, alors ? »
Kate recula d’un pas. « J’avais beau savoir que tu ne pouvais pas passer
un jour sans une fille, je n’avais pas réalisé à quel point tu étais
superficielle, Lee.


— Ce n’est pas vrai, Kate. Tu as choisi de croire ça
simplement en te basant sur des idées préconçues. Qui, je dois l’avouer,
étaient assez justifiées, avant. Je n’ai couché avec personne de tout l’été. Je
ne suis sortie avec personne depuis que... depuis mon anniversaire. Depuis que
je t’ai rencontrée, murmura-t-elle.


— Tu n’espères pas sérieusement que je vais avaler ça.
Je t’ai vue avec un nombre incalculable de femmes. Et puis ça ne me regarde
pas, d’ailleurs, ça ne devrait même pas m’intéresser, étant donné que...


— Étant donné que tu es déjà en couple, rétorqua Lee
sur un ton sarcastique. Sauf que ça t’intéresse, Kate. Ça t’intéresse parce qu’il
se passe quelque chose entre nous. Ça t’intéresse parce que toi aussi, tu as
envie de moi. Et tu ne supportes pas l’idée que je sois avec une autre. »


Kate se redressa et la dévisagea d’un air furibond.


« Vous prenez vos rêves pour la réalité, shérif. »


Elle tourna les talons et Lee la regarda partir.


« Magnifique, marmonna-t-elle. Y a pas à dire, shérif,
tu sais t’y prendre avec elle. »


 


 


« Passe-moi les clés, glissa Kate à l’oreille de
Brenda.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je voudrais rentrer.


— Tu te sens mal ?


— Mais non, je ne suis pas malade. J’ai juste envie...
besoin d’être seule.


— Très bien, chérie. Qu’est-ce que Lee a encore fait ?


— Pourquoi crois-tu toujours que Lee y est pour quelque
chose ? »


Brenda lui tendit les clés.


« Parce que Lee est la seule à te bouleverser à ce
point. »


Kate baissa la tête.


« J’ai besoin de me retrouver seule un moment,
répéta-t-elle d’une voix égale.


— Je comprends. Je trouverai quelqu’un pour me ramener
à la maison. »


Lee soupira en voyant Sunshine se diriger vers elle. Elle n’était
pas d’humeur.


« Quels sages conseils as-tu à me donner, ce soir,
Sunny ? Le Destin t’a transmis un petit message pour moi ? »


Sunshine sourit.


« Tu es blessée, triste et en colère. Alors tu manies
le sarcasme. C’est un excellent système de défense, Ariel, mais en l’occurrence,
ça ne marchera pas. »


Lee eut un geste d’impuissance.


« Eclaire ma lanterne. »


Le regard de Sunshine devint grave.


« Ton voyage touche à sa fin, Ariel. » Elle lui
prit la main et y déposa une pierre. « Voici du jade. C’est elle qui a son
frère jumeau.


— Elle ?


— Ne fais pas semblant d’ignorer de qui je parle.


— Kate ? »


Sunshine approuva d’un signe.


« Ce soir, rends-toi chez elle. L’heure est venue.


— Je ne peux pas. Elle a déjà quelqu’un. Elle a une
compagne et elle a été très claire, elle ne veut pas de moi dans sa vie. De
toute manière, on m’attend.


— Rien que deux mots, Ariel. D’abord, tu n’as pas de
petite amie, n’est-ce pas ? Tu n’es réellement sortie avec personne de
tout l’été. Tu n’as pas touché une femme de tout l’été, excepté pendant ce bref
moment, là-haut, sur les falaises. »


Lee écarquilla des yeux éberlués.


« Comment... comment es-tu au courant ? »


Le visage de Sunshine s’éclaira.


« Ensuite, Kate est avec quelqu’un, mais en théorie
seulement. Et elle aura beau se refuser à l’admettre, Ariel, son cœur n’est pas
à Dallas. Il bat pour toi. » Sunshine serra la main qui tenait le jade. « Va
la retrouver, Ariel. Je veillerai à ce que ton amie rentre à l’auberge. »


Au fil des années, Lee avait appris à ne pas prendre les
conseils de Sunshine à la légère. Même si, lorsque les conseils en question lui
étaient adressés, elle s’en tenait au strict minimum pour lui faire plaisir.
Mais ce soir-là, pour une raison mystérieuse, ses mots avaient une résonance
différente. C’était presque comme si elle lui ordonnait d’aller voir Kate. Et
malgré ce que sa tête lui commandait, en dépit de ses réticences, elle ne
pouvait ignorer ce que lui dictait son cœur.


Va retrouver Kate.


Elle obéit.
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Kate était blottie sous ses draps, les yeux grands ouverts,
les échos des paroles de Lee en mémoire. « Toi aussi, tu as envie de moi.
Et tu ne supportes pas l’idée que je sois avec une autre. »


C’était vrai.


Jusque-là, elle n’avait pas voulu le reconnaître, mais
maintenant que Lee l’avait formulé tout haut, elle ne pouvait plus se cacher la
tête dans le sable. Oui, ça la dérangeait que Lee fréquente d’autres femmes.
Oui, elle était jalouse de chacune d’elles. Oui, il se passait bien quelque
chose entre elles. Et oui, elle la désirait.


Elle n’en connaissait pas moins Lee. C’était un bourreau des
cœurs et elle, elle n’était qu’un cœur de plus. Si encore il n’y avait que
cette ribambelle d’inconnues. Car Harmony et Sunshine elles-mêmes n’étaient pas
indifférentes. Kate avait surpris des regards, de longs regards. Merde, même
Brenda n’était pas indifférente ! Alors dire qu’il se passait quelque
chose entre elles ne signifiait vraiment rien. On aurait pu en dire autant d’innombrables
femmes.


Et, se répétait-elle, elle n’était qu’une femme de plus.
Parce qu’elle non plus, elle ne pouvait nier son attirance pour Lee. Elle
parvenait difficilement à être dans la même pièce sans avoir envie d’elle. C’était
l’une des raisons pour lesquelles elle n’était pas allée aux dîners. Elle ne
voulait pas voir Lee accompagnée. Elle ne voulait pas la voir tout court.


Le claquement d’une portière attira son attention vers la
fenêtre entrouverte. Elle aurait aimé que Brenda lui laisse plus de temps.
Certes, elle ne débarquerait pas dans sa chambre, mais elle avait besoin d’être
seule dans la maison, seule avec ses pensées et ses sentiments.


Elle entendit la baie vitrée coulisser. Bizarre. Elle se
redressa sur son séant, s’appuya sur ses coudes et tendit l’oreille. On se
déplaçait dans la salle de séjour, dans le couloir. Elle remarqua une ombre
sous sa porte, qui masquait la faible lumière à l’endroit où la personne s’était
arrêtée.


Etrangement, elle n’eut pas peur.


La porte s’ouvrit lentement, la lumière du couloir dessinant
une silhouette parfaite. Elle cessa de respirer.


 


 


Lee ne s’immobilisa qu’une seconde avant d’entrer dans la
chambre. Sans réfléchir, elle défit sa chemise, arrachant dans sa hâte les
derniers boutons qui la gênaient. Elle l’abandonna sur le sol et bientôt, son
jean alla l’y rejoindre.


« Lee ?


— Chut. »


Figée dans la même position, Kate ne pouvait détacher ses
yeux de Lee. Son cœur battait terriblement fort, elle n’arrivait plus à penser
ni à parler devant la vision de la femme qui l’obsédait... nue... à côté de son
lit. Elle écarta les draps et l’accueillit près d’elle.


« Lee ?


— Non, Kate, pas un mot. »


D’un geste fluide, Lee lui ôta son tee-shirt. Avant que Kate
puisse protester, ses mains se coulèrent sur sa taille et retirèrent le dernier
obstacle entre elles.


Kate savait qu’elle aurait dû résister, elle le savait
pertinemment. Au lieu de cela, ses mains partirent à la découverte de Lee,
remontant le long de ses bras et l’attirant à elle. Leurs baisers étaient doux
et lents, délicieusement lents... mais cela ne dura pas. La passion l’emporta.
Kate gémit et embrassa Lee fougueusement. Abandonnant toute raison, elle écarta
les jambes et attrapa Lee.


Lee était trop excitée pour garder les idées claires... ou
raisonner. Elle ne pensait plus qu’aux mains de Kate qui la parcouraient, la
caressaient, la guidaient. Elle s’insinua entre ses cuisses, ses hanches
épousant son corps. Quand elles se touchèrent, Lee émit un grognement, mais
elle n’aurait su dire avec certitude qui, d’elle ou de Kate, elle avait
entendu. Elle recula, tâchant de lire dans les yeux de Kate en dépit de l’obscurité.


« Kate ?


— J’ai envie de toi », articula Kate dans un
chuchotement.


Elle se fichait de toutes les autres, elle se fichait de
Robin, elle se fichait même de savoir si cette nuit-là serait leur seule nuit
ensemble. Elle avait envie de Lee, elle avait besoin de Lee.


Kate ne se doutait peut-être pas de l’effet que ses mots
produisirent ; le cœur de Lee fondit à la seconde.


Sa tête plongea vers elle et sa bouche se posa sur ses
seins, sa langue découvrant un téton dur et dressé. Ses lèvres se refermèrent
sur lui. Elle gémit lorsque la main de Kate la prit par les cheveux pour la
maintenir contre elle.


« Oh, Lee... » Ses hanches essayaient désespérément
d’entrer en contact avec elle. Elle écarta encore les jambes, ondulant sous
Lee.


« Caresse-moi, je t’en supplie. »


Lee ne manqua pas cette phrase à peine susurrée et elle
abandonna le sein de Kate pour reprendre sa bouche. Sa main glissa le long du
corps de Kate, s’arrêtant au creux de sa taille.


« Oui... », souffla Kate contre ses lèvres.


Surprenant ce que ce mot, ce murmure, provoqua en Lee. Comme
la fameuse nuit, en haut, sur les falaises, son cœur se mit à cogner follement
dans sa poitrine. Elle se souleva légèrement, afin de permettre à sa main d’achever
son voyage entre les cuisses de Kate.


« Lee », dit-elle dans un soupir, en l’attirant
plus près encore. Sa bouche s’ouvrit pour prendre la langue de Lee au moment où
ses reins se cambraient pour aller à la rencontre de sa main. Elle ferma les
yeux brusquement en même temps que Lee entrait en elle.


« Kate, s’il te plaît, laisse-moi te faire l’amour. »


Elle baissa la tête et revint sur les seins de Kate, ne s’y
attarda que brièvement, son désir la poussant à descendre. Elle se retira du
sexe humide de Kate et ses mains l’agrippèrent aux hanches.


« S’il te plaît, Kate », répéta-t-elle doucement.
L’odeur de Kate l’enveloppait et elle était avide d’en goûter la source.


Kate s’abattit sur l’oreiller. Avec urgence, elle guida la
tête de son amante. Le souffle de Lee effleura ses cuisses moites, ses mains
ouvrirent ses jambes. Kate geignit, tremblante sous la bouche de Lee, dont la
langue harponna soudain son clitoris palpitant.


Ah ! Il y avait tellement longtemps... Lee avait
presque oublié cette sensation, oublié ce qu’on ressentait en faisant l’amour à
une femme comme ça. Elle avait été si prudente et pris tant de précautions au
fil des ans ! Mais ce soir, elle n’avait pas eu la présence d’esprit de se
protéger. Elle n’avait pensé qu’à poser sa bouche sur Kate.


Les poings serrés sur les draps, Kate luttait pour reprendre
haleine. Les mains de Lee enveloppaient son bassin, la calant contre elle,
tandis que sa langue continuait d’explorer son sexe avide. Kate frémit quand
cette langue la pénétra, Kate sanglota quand elle se retira pour aller
recouvrir son clitoris. Les lèvres de Lee le sucèrent doucement au début, puis
avec plus d’ardeur. Sans lui donner le loisir de s’y préparer ou de retenir son
cri, l’orgasme submergea Kate. Son corps s’arc-bouta et elle s’accrocha de
toutes ses forces à son amante, pressant violemment la bouche de Lee contre
elle, jusqu’à ce que les spasmes se dissipent.


Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu...


Ses mains desserrèrent leur étreinte sur la tête de Lee et
retombèrent paresseusement. Elle garda les paupières closes, sa poitrine se
soulevant toujours de manière saccadée.


Lee aussi était allongée, les yeux fermés, le visage posé
sur les cuisses humides de Kate. Elle relâcha enfin ses hanches, et sentit
aussitôt les doigts de Kate se mêler aux siens.


« Lee ? »


Trop terrifiée à l’idée de ce qu’elle pourrait trouver dans
le regard de Kate, elle se détourna, toujours nichée au creux de son corps.


« Je t’en prie, Lee... » Kate libéra ses doigts
pour lui caresser les cheveux.


« Pardon. Je n’aurais pas dû venir ici comme ça. Je n’aurais
pas dû... te piéger.


— Chut. » Kate tira légèrement sur sa main. « Viens
là. »


Lee finit par lever les yeux et laissa Kate l’attirer contre
elle. Elle essaya de lire dans son regard, mais l’obscurité l’en empêchait.


« Je ne sais pas quoi dire, chuchota Lee d’une voix à
peine audible. J’avais tellement besoin de toi. Je... je... »


Lee enfouit sa tête contre Kate, surprise – choquée – de
sentir les larmes monter. Elle était incapable de trouver les mots.


« Chut », répéta Kate. Elle la serra contre elle
et l’embrassa tendrement sur le front. « Tout va bien, ma beauté. J’avais
envie de toi... Et moi aussi, j’avais besoin de toi. » Les larmes de Lee
lui demeurèrent inexplicables, jusqu’à ce qu’elle sente sa main lui caresser le
sein, ses lèvres effleurer délicatement son cou. Elle ferma les yeux de toutes
ses forces, le cœur prêt à voler en éclats. Les mots de Sunshine lui étaient
revenus.


Ne tourne pas le dos à l’amour.


À cette seconde, elle avait compris. Lee pleurait parce qu’elle
venait de lui faire l’amour. Ce n’était pas une simple partie de jambes en l’air
avec une parfaite inconnue. Lee lui avait fait l’amour. Et Kate trembla en
réalisant qu’elle aussi, elle voulait... qu’elle avait besoin de la même chose.


« Lee », appela-t-elle à voix très basse. Elle l’obligea
à relever la tête, et sécha avec douceur ses joues trempées. Elle se pencha.
Ses lèvres se promenèrent sur le visage de Lee, trouvèrent sa bouche.


« Je vais te faire l’amour, Lee. Je vais te faire l’amour. »


Lee fut littéralement prise de tremblements. Elle les
sentait, elle savait que Kate les sentait aussi. Mais elle fut incapable de les
retenir quand Kate l’allongea sur le lit, recouvrit son corps du sien, et que
ses lèvres se posèrent sur ses petits seins.


Du bout de la langue, Kate décrivit des cercles autour de
son téton et poussa un gémissement en le sentant durcir progressivement. Sa
main s’empara du second, et elle le caressa avant que sa bouche ne prenne la
relève.


Oh Kate. Lee ferma les yeux et savoura la sensation
des lèvres brûlantes de Kate sur elle. Elle ne se rappelait plus la dernière
fois que quelqu’un lui avait fait l’amour. À la fac ? Non, même à l’époque,
c’était purement sexuel. De la comédie. Ah ! Que les mains de Kate étaient
soyeuses sur sa peau, et sa bouche tendre sur ses seins ! Sa respiration
se suspendit lorsque Kate ouvrit ses jambes, la pressant de lui livrer passage.


« Lee, tu es si douce, susurra Kate. Si puissante et si
douce... »


Lee geignit d’impatience, les mains de Kate couraient sur l’intérieur
de ses cuisses, dangereusement près, mais pas assez. Elle se cambra en une
supplique muette.


Un frisson d’excitation parcourut Kate lorsque ses doigts
frôlèrent le sexe moite de Lee. Elle la chevaucha et se baissa jusqu’à ce que
son corps se moule contre celui de son amante, qui attrapa ses hanches et se
frotta à elle, en quête de la délivrance.


« Laisse-moi faire ! », ordonna Kate. Elle
glissa une main entre elles, et l’humidité l’enveloppa. Sans plus réfléchir,
elle s’enfonça, avec une facilité enivrante, dans son sexe affamé. Sa bouche
prit le sein de Lee tandis qu’elle plongeait plus profondément en elle.


Mais cela ne lui suffit pas. Elle revint embrasser fougueusement
Lee, leurs langues s’emmêlèrent avec passion. Puis elle s’écarta. Elle se
servit à nouveau de ses genoux pour écarter les cuisses de Lee, et elle
récupéra sa main pour agripper sa taille.


« Kate, je t’en supplie, n’arrête pas.


— Ne t’inquiète pas. Je ne fais que commencer. »


Elle s’agenouilla entre les jambes de Lee et, en la prenant
dans sa bouche, au comble de l’excitation, Kate poussa un petit cri. Le bout de
sa langue s’écrasa sur le clitoris turgescent de Lee.


« Kate... » Le bassin de Lee épousait la cadence
que lui imposait sa partenaire. Oh, Kate... D’habitude, c’était Lee qui
menait la danse. Aucune femme, depuis des années, n’avait posé la bouche sur
elle. Peut-être était-ce pour cela qu’elle jouit avec tant de soudaineté et de
violence qu’elle les souleva toutes les deux du lit dans un spasme, et qu’elle
fit une chose qu’elle ne faisait jamais. Elle cria son plaisir.


Sans rouvrir les yeux, elle attira Kate contre elle et la
serra dans ses bras.


« Ah ! Tu n’as pas idée... » Ses lèvres
remuaient doucement contre la joue de Kate. « C’était si beau, et
tellement incroyable. Si tu savais ! »


Kate sourit, respirant l’odeur de Lee, se lovant dans sa
chaleur.


« Oui, je sais », répondit-elle, tout aussi
doucement. Lee roula pour placer son poids sur le corps de Kate. Elle caressa
son visage, coinça ses cheveux derrière ses oreilles, lui donna un baiser
léger, avant de lui susurrer :


« Kate, j’aimerais rester avec toi cette nuit. »
Elle prit le sein de Kate à pleine main, sans comprendre ce besoin de demeurer
auprès d’elle. « Je veux dormir avec toi. Je veux me réveiller avec toi. »


Kate s’empara encore une fois de la bouche de Lee. Oui, elle
voulait se réveiller auprès de Lee, elle aussi. Seulement, elle n’était pas
tout à fait prête à dormir.
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Les yeux sur l’écran du téléphone, Brenda lut avec effroi le
nom de l’appelant. Elle jeta un coup d’oeil anxieux vers la porte fermée de
Kate, à l’autre bout du couloir, avant de revenir sur l’appareil. Elle ne
pouvait décemment pas le laisser sonner.


« Bonjour ! répondit-elle d’une voix enjouée.


— Brenda ? C’est moi, Robin.


— Robin, quelle surprise ! mentit-elle.


— Je sais qu’il est tôt, mais je me suis dit qu’avec un
peu de chance, Kate serait encore au lit. »


Brenda eut un sourire ironique.


« En effet, elle est toujours sous la couette.


— Tant mieux, je voulais lui faire la surprise, mais j’ai
peur de m’être perdue. »


Brenda tomba assise, saisie de panique.


« Perdue ? Où es-tu ?


— Je suis ici... quelque part. »


Brenda se leva précipitamment.


« Ici ? Ici, à Coyote ?


— Oui, pour l’anniversaire de Kate. »


Brenda se frotta les yeux. Ah, elle avait oublié !


« Quelle surprise elle va avoir, en effet »,
réussit-elle à articuler. Elle fixa de nouveau la porte close. « Où es-tu,
exactement ?


— Je n’ai pas tourné au bon endroit, parce que j’ai l’impression
que je me dirige vers le centre-ville. » Après une pause, elle ajouta :
« C’est ça, je me repère, maintenant. Je vois la vitrine du traiteur.


— Très bien. Je vais t’indiquer le chemin. Mais puisque
tu es devant, Kate serait probablement enchantée si tu prenais de quoi déjeuner
là-bas. Explique-leur que c’est pour moi. Ils sauront quoi te donner.


— Pas de problème. Ça tombe à pic, j’ai une faim de
loup. Je n’ai réussi à avoir un vol que tard, hier soir. J’avais l’intention de
venir par mes propres moyens, mais je me doutais que je me perdrais.


— Tu as bien fait d’attendre. Bon, le mieux, c’est de
rebrousser chemin. Tu vas tomber sur un croisement. Tu tournes à gauche, tu
roules sur 8 km, et notre allée se trouvera sur ta droite. Il y a un énorme
yucca derrière la boîte aux lettres.


— Oui, je m’en souviens.


— Bon, rappelle-moi si jamais tu as un souci.


— D’accord. Mais ne dis rien à Kate. Il faut que ce
soit une surprise.


— Compte sur moi. Je ne lui en soufflerai pas un mot ! »


Dès qu’elle eut raccroché, elle se hâta vers la chambre de


Kate, s’arrêta devant la porte et tendit l’oreille. Elle
frappa à petits coups secs.


« Kate ? Tu es réveillée ? »


Elle recommença à taper. Cette fois, elle ouvrit un peu et
risqua un œil à l’intérieur. La vue qui s’offrit à elle lui réchauffa le cœur,
et son sourire s’élargit.


« Oh, mes petites puces ! », s’exclama-t-elle
à voix basse.


Lee et Kate étaient enlacées, dans un fouillis de draps.
Brenda regrettait d’avoir à les tirer du sommeil, mais elle n’avait guère le
choix.


« Kate ! Lee ! » Elle s’avança plus
près, et secoua gentiment l’épaule de Kate. « Katie ! »


Kate remua, et souleva lentement les paupières.


« Hein ?


— Kate, ma chérie, réveille-toi.


— Brenda ? » Kate se frotta les yeux, puis s’assit.
« Quelle heure est-il ?


— Hum, hum... », murmura Brenda en désignant Lee.
Le drap avait glissé jusqu’à sa taille.


Kate s’empressa de le remonter. Son geste réveilla Lee, dont
le soupir de satisfaction donna envie à Kate de se recoucher.


« Il faut que tu te lèves. Il faut que vous vous leviez
toutes les deux, insista Brenda. Illico !


— Qu’y a-t-il ?


— Robin ! »


Kate se rassit dans le lit. « Quoi ?


— Elle arrive.


— Ici ? Maintenant ?


— Surprise ! C’est ton anniversaire.


— Oh non. Pas ça. Non, non, non.


— Si, si, si. J’en ai bien peur.


— C’est ton anniversaire ? demanda Lee.


— Le 5.


— Samedi, précisa Brenda. Demain. »


Kate enfouit sa tête dans ses mains. Puis elle sentit Lee
caresser doucement son dos nu. Elle la regarda.


« Je suis désolée.


— Je comprends. »


Brenda se dirigea vers le couloir en balbutiant :


« Je... Euh... Si vous me cherchez, je suis dans la
cuisine. »


Kate ne put résister à l’envie de toucher la poitrine de
Lee.


« Ce n’est pas de cette façon que j’imaginais me
réveiller près de toi... »


Le soleil baignait la chambre, mais ça ne suscita aucune
timidité en elle. Du pouce, elle titilla la pointe de son sein qui durcit sous
ses yeux fascinés.


« Kate, ne me fais pas ça », souffla Lee.


Kate eut un sourire las.


« Tu as raison. Pardon. Mais je... » Lee hocha la
tête.


« Je sais. » Elle posa la main sur la joue de Kate
et la fixa droit dans les yeux. « On manque de temps. On aurait dû parler
hier soir. »


Kate éclata de rire.


« Parler était bien la dernière chose que nous avions
en tête.


— Kate, hier soir, je t’ai pratiquement sauté dessus. J’ai
déboulé dans ta chambre, et j’ai...


— Et tu m’as fait l’amour...


— Et maintenant, ta copine débarque. »


Lee inspira profondément, rejeta les couvertures et fit le
tour du lit pour rassembler ses affaires. Elle attrapa son jean, et jeta un
coup d’œil circulaire, à la recherche de son chemisier.


« Lee... » Kate ramassa ses vêtements, les enfila
et vint se poster devant elle. Elle lui prit les mains. « Je suis désolée.
Je ne sais pas quoi dire. Je ne m’y attendais pas.


— Je sais. Mais... Mais je n’avais jamais connu ça
jusqu’à présent.


— Le rôle de la maîtresse ?


— Non. La jalousie. Je n’avais jamais été jalouse,
avant.


— Je suis désolée, répéta Kate.


— C’est ta compagne. »


Lee s’apprêta à partir, mais revint vers Kate et,
brusquement, l’attira dans ses bras.


Kate s’abandonna. Comme à chaque fois. Elle ne pouvait pas
lui résister. Sa bouche vint s’écraser contre celle de Lee. Elles s’embrassèrent
à la hâte... loin d’être rassasiées, mais le temps leur manquait. Lee fila
silencieusement dans le couloir, et Kate l’entendit vaguement dire bonjour à
Brenda. Ensuite, la Jeep s’éloigna, le bruit s’évanouit. Elle demeurait figée à
la même place.


« Kate, ma chérie, ça va ? »


Elle regarda Brenda, l’air triste.


« Super bien.


— Bon, je meurs d’envie de tout entendre, mais il
faudrait peut-être se dépêcher de changer les draps, non ?


— Il vaudrait mieux, en effet. » Elle se passa les
mains dans les cheveux. « Brenda, qu’est-ce que je vais faire ?


— D’abord, si nous ne voulons pas déclencher une scène
d’anthologie dans les dix minutes qui viennent, je te conseille d’aller prendre
une douche. Pendant ce temps, je m’occupe du lit et de rendre ta chambre
présentable.


— La chambre, d’accord, mais et moi ? J’ai passé
une nuit entière et la majeure partie de la matinée à faire l’amour. Comment
vais-je me débrouiller pour être présentable, moi ?


— Tu vas te débrouiller, chérie. Tu y arrives toujours.
Après quoi tu renverras Robin à Dallas, pour tirer au clair ton histoire avec
Lee.


— Quelle histoire ? J’ai couché avec elle, et
après ? Étant donné sa réputation, ce n’est pas un événement
extraordinaire.


— Chérie, je sais que tu ressens quelque chose pour
Lee. Garde tes illusions si ça te chante, mais ne me mens pas.


— Non.


— Si. Je n’ai qu’à te regarder pour savoir.


— Je ne veux rien ressentir pour Lee. Tu la connais.


— Oui, je la connais. Mais je ne pense pas que tu aies
encore le choix. Pareil pour Lee. Vous avez tenté de l’éviter pendant des mois.
Il est grand temps d’affronter la réalité. » Kate resta interdite,
incapable de la contredire. Elle avait raison. « Mais je t’en supplie,
Katie, je n’ai pas envie d’une dispute conjugale sous mon toit. » Elle la
poussa vers la salle de bain. « A l’eau, canard ! »


 


 


Lee conduisait machinalement, les mains crispées sur le
volant. Par deux fois, elle s’était arrêtée. Elle aurait voulu faire demi-tour,
retourner voir Kate pour lui dire... lui dire quoi, au juste ?
Elles avaient passé la nuit ensemble. La belle affaire ! Tout l’été, elles
s’étaient tourné autour. Ça devait arriver, tôt ou tard. C’était une attirance
sexuelle, voilà tout. Elle n’avait plus qu’à enchaîner. Comme à son habitude.


Non. Pas cette fois. Lee avait du mal à l’admettre, mais
cette fois, c’était différent. Quand Kate la caressait, quand elle lui faisait
l’amour, quand... quand sa bouche l’avait fait sienne. Oh bon sang !
Lee avait cru s’évanouir.


« Je suis amoureuse de Kate. »


Et pour couronner le tout, sa nana débarque.



33


« En voilà une surprise ! », s’écria Kate sur un ton
faussement enjoué. Elle alla se blottir dans les bras de Robin, mais leurs
retrouvailles étaient empreintes de maladresse. Elle sentit son corps se
raidir. « Tu aurais dû téléphoner.


— Oh, c’était un coup de tête, répondit Robin. Je
croyais que tu envisagerais de rentrer et de fêter ça à Dallas, mais comme tu n’en
as pas parlé... J’ai décidé de te faire la surprise. »


Kate et Brenda échangèrent un regard.


« Eh bien, dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à
célébrer ça ici, suggéra Brenda. Et en toute honnêteté, si tu n’étais pas
venue, j’aurais complètement oublié de souhaiter son anniversaire à Kate. Elle
s’est bien gardée de me le rappeler.


— Ça ne m’avait même pas effleurée... »


Désemparée, Kate regarda Robin porter ses sacs dans la chambre
qu’elle occupait.


« Ma petite chérie, je regrette de ne pas pouvoir t’aider »,
chuchota Brenda.


Kate soupira. Après des mois de séparation, elles se
contentaient de s’enlacer brièvement en s’embrassant à peine sur la joue. Qu’en
conclure sur l’état de leur relation ? Était-ce pour cela que Kate avait
des difficultés à libérer son écriture, qu’elle montrait autant de réserve ?
Était-ce le reflet pur et simple de sa propre vie ? Une vie sans passion,
sans désir...


Mais cela ne s’appliquait pas à la nuit dernière. Non, la
veille, dans les bras de Lee, elle s’était transformée en une autre femme,
celle qu’elle avait toujours pensé être. Ardente. Pleine de désir. Non, avec
Lee, elle était devenue insatiable. Sa peau s’enflammait sous ses caresses.
Quand elle avait exploré le corps de Lee, elle s’était sentie puissante, comme
jamais elle ne l’avait été. Avant Lee, aucune femme n’avait tremblé sous ses
doigts. Aucune femme ne l’avait suppliée de l’embrasser.


Elle ferma les yeux et se détourna. Comme elle aurait voulu
que la situation soit différente ! Elle aurait tellement préféré que Lee
soit là, plutôt que Robin !


« Alors, tu ne m’as pas dit comment avance ton livre ? »


Kate s’efforça de sourire.


« En fait, je suis sur le point de le terminer. Je n’arrive
pas à me décider pour la fin. J’hésite entre quatre conclusions possibles.


— Pourtant, tu m’avais toujours assuré que le plus
facile, c’était la fin.


— En effet. D’habitude, je la connais avant d’avoir
atteint la moitié du livre. » Kate jeta un coup d’œil à Brenda. « Cette
fois, ça n’est pas pareil.


— Si tu le lui faisais lire, chérie ? intervint
son amie.


— Ça, ce serait une première ! Kate ne laisse
jamais personne lire ses romans avant leur publication, affirma Robin.


— Celui-là a été si difficile à écrire que, pour tout
te dire, je l’ai fait lire à Brenda.


— Mais c’était une torture. Je devais me mettre dans la
peau d’une femme au foyer du Midwest, plaisanta Brenda.


— Du coup, si Brenda l’a déjà lu, il serait normal que
je le lise aussi. » Robin passa son bras sous celui de Kate. « En
plus, il n’y a rien d’autre à faire, ici. »


Alors pourquoi es-tu venue ? Kate ravala sa
réplique. Elle aurait dû se sentir flattée que Robin se soit donné la peine de
lui rendre une visite impromptue le jour de son anniversaire.


« Allez donc vous installer sur la terrasse, suggéra
Brenda. Je vous apporte à boire.


— Bonne idée, répondit Kate. On profitera du soleil. Le
temps s’est bien réchauffé.


— Il faisait froid, ici, ce matin ? demanda Robin.
A Santa Fe, la température était très agréable. »


Kate tira deux chaises au soleil et en offrit une à Robin.


« La semaine dernière, il faisait 5°. Cela dit, la
température atteint encore 20° en journée. Le paysage n’a pas encore subi de
grande transformation, mais dans les hauteurs, les chênes ont rougi. C’est sur
le domaine skiable que c’est le plus coloré, grâce aux peupliers. »


Robin éclata de rire.


« Qu’est-ce que tu as changé, Kate ! J’ai du mal à
te reconnaître. »


Kate se rembrunit.


« Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu parles du temps et des arbres. » Robin pointa
un doigt sur elle. « Et regardez-moi ça, elle est toute bronzée, détendue.
À Dallas, tu avais toujours l’air stressé, pressé. J’étais à des lieues de me
douter que tu supporterais d’être si longtemps loin de la ville.


— Oui, j’étais stressée. Et les gens sont pressés. Si
ça se trouve, ici, le temps ralentit parce qu’on ne peut aller nulle part,
rit-elle.


— On est en octobre et tu ne parles toujours pas de
faire tes valises. Parfois, j’ai l’impression que tu ne rentreras plus. »


Kate regarda les falaises et le ciel bleu qui se détachait
derrière.


« Je n’ai jamais pensé que je ne reviendrais pas,
Robin. Mais très sincèrement, je n’ai pas davantage réfléchi à mon retour.


— Et voilà, mesdames, dit Brenda en tendant à chacune
un verre d’infusion glacée. J’ai mis les burritos à réchauffer dans le four. On
déjeunera tôt, puisqu’on a manqué le petit déjeuner.


— Ah bon ? Vous non plus, vous n’avez pas pris le
petit déjeuner ? »


Brenda et Kate échangèrent un regard.


« Kate a fait la grasse matinée. La fraîcheur du matin
la pousse à rester au lit plus longtemps, semble-t-il. »


Kate dissimula un sourire mais adressa un signe de tête à
Brenda.


Pendant un instant, elles gardèrent le silence. Robin
pianotait impatiemment sur l’accoudoir de sa chaise longue, ce qui n’échappa
pas à Kate. Il y avait à peine une heure qu’elle était arrivée. S’ennuyait-elle
déjà ?


« Dites-moi, à quoi consacrez-vous votre temps libre ?
demanda Robin. A quoi passez-vous vos journées ?


— On lit, on va se promener, répondit Brenda. Je peins.
Kate écrit. On discute. On s’assoit dehors et on fait les lézards au soleil. »
Elle prit Kate à témoin. « Ça a l’air mortel, hein ? s’amusa-t-elle d’un
air malicieux.


— Peut-être, mais je suis convaincue que ça a très bien
réussi à ma tension artérielle, objecta Kate.


— Ma chérie, si tu apportais ton ordinateur dehors pour
que Robin lise ce que tu as écrit ? Ensuite, toi et moi, nous nous
attellerons aux préparatifs de l’énorme fête d’anniversaire de demain.


— Oh Brenda, on n’est pas obligées d’organiser quoi que
ce soit. Un anniversaire de plus, tu parles d’une occasion.


— Balivernes. C’est un grand jour. Et au lieu d’embêter
Sophia, on fera ce qu’on a fait tout l’été : un barbecue sur la terrasse.
Ça te va ?


— Super. Merci. » Kate lui sourit, et elle s’adressa
à Robin. « Qu’est-ce que tu en penses ?


— Des grillades sur la terrasse ? Eh bien, j’avais
plutôt prévu d’aller à Santa Fe, dans un petit restau, et puis au cinéma. Des
trucs basiques, tu vois.


— Je n’ai pas très envie d’une virée à Santa Fe. Nous y
sommes descendues, Brenda et moi, un week-end, et nous en avons bien profité en
visitant une ou deux galeries, en faisant bonne chère... » Elle haussa les
épaules. « Mais ces temps-ci, je n’ai pas la tête à ça.


— Comment as-tu pu devenir si casanière ! s’exclama
Robin. Avant, tu adorais sortir dîner en ville.


— C’est vrai. »


Elle observa l’immensité des terres qui les entourait, sans
comprendre son attirance pour cet endroit, le lien qui existait entre elle et
ces paysages. Elle ne s’expliquait pas davantage la paix qui l’envahissait
pendant une simple promenade dans la nature, lorsqu’elle respirait l’air frais
et se délectait du spectacle des falaises. Elle n’avait pas les mots pour
transmettre à Robin qu’elle renâclait à quitter tout cela.


« Je vais me répéter, mais j’ai beaucoup de mal à te
reconnaître. »


Brenda partit à rire.


« Tu pourrais bien avoir raison, Robin. Je ne l’avais
pas remarqué, sans doute parce que je vis avec elle, mais Kate s’est adoucie.


— Adoucie ? Tu appelles ça comme ça ?


— Et tu appellerais ça comment, toi ? interrogea
Kate.


— Je n’entendais rien par là, Kate, sourit Robin. Je
voulais juste dire que tu avais changé. Ce n’est pas nécessairement une
mauvaise chose.


— Eh bien, ma chère Robin, peut-être que si tu t’asseyais
là, sur la terrasse et que tu lisais un bon livre en profitant de la vue, tu
comprendrais mieux, affirma Brenda. Je vais m’occuper du déjeuner. »


Kate regarda Robin.


« Alors ?


— D’accord. Je vais bouquiner en essayant de cacher ma
joie.


— Pourquoi es-tu venue, si tu détestes autant Coyote ?


— Parce que c’est ton anniversaire. J’ai fait ce qu’on
attendait de moi, ou du moins je le croyais.


— Peut-être que si tu avais appelé avant, on aurait pu
en discuter, et tu aurais su que ce n’était pas une obligation. Franchement, je
n’ai pas pensé à mon anniversaire. Aussi effrayant que cela puisse paraître, on
perd facilement la notion du temps, ici.


— Oh, quelques jours à ce rythme-là ne vont pas me
tuer. Mon vol de retour est prévu dimanche à midi. » Elle tendit les
mains. « Et maintenant, où est-il, ce fameux livre ? »


 


 


« Tu sais, chérie, ce serait beaucoup plus simple si tu
lui disais tout.


— Elle ne repart que dimanche. Tu imagines, l’ambiance,
pendant deux longues journées ?


— On n’a pas encore eu l’occasion d’aborder le sujet,
mais vous allez devoir partager le même lit...


— Je sais.


— Tu ne vas quand même pas coucher avec elle !


— On ne s’est pas vues depuis quatre mois, soupira
Kate. Elle s’attend forcément à ce qu’on couche ensemble.


— Et tu vas accepter ? Même après Lee ?


— Quoi, après Lee ? Si ça se trouve, elle est
occupée à séduire sa prochaine conquête, à l’heure qu’il est !


— C’est fou ce que tu peux être aveugle. Aveugle et
butée ! Je ne pensais pas dire ça de toi un jour.


— Au contraire, je suis lucide. Je connais Lee et je
sais que ça ne la gênerait pas une seconde de coucher avec quelqu’un d’autre.


— En d’autres termes, tu vas coucher avec Robin ?


— Non. Je ne peux pas.


— Parce que tu as des sentiments pour Lee et que tu es
en train de tomber amoureuse d’elle. Pourquoi ne pas l’admettre, tout
simplement ? »


Kate faillit s’étrangler.


« Moi, amoureuse de Lee ? Il faudrait que je sois
folle.


— Appelle ça comme tu veux, chérie. » Elle montra
leur plateau-repas. « Six burritos, ça suffira ?


— Amplement. Je serais étonnée que Robin se resserve. »
Elle regarda vers la terrasse où sa compagne était en train de lire. « Et
si je ne couche pas avec elle, c’est pour des raisons personnelles, pas à cause
de Lee.


— Et quelles sont ces raisons, exactement ?


— J’ai des principes, comme tu ne l’ignores pas. Avoir
des rapports sexuels pour avoir des rapports sexuels, ça ne me ressemble pas.
Ce qui a pu exister entre Robin et moi est mort et enterré. Je la regarde au
fond des yeux, et je n’y lis rien. On est devenues des étrangères. Par conséquent,
je ne vois pas comment on pourrait faire l’amour. Rien que l’idée me fait
frémir. Quelle tristesse d’en arriver là...


— Tu apportes de l’eau à mon moulin. Pourquoi tu ne lui
dis rien ? Tourne la page. » Elle se pencha plus près. « Au
fait, avec Lee, si ce n’était pas du sexe pour du sexe, c’était quoi ?


— C’est pas vrai ! Je ne peux rien dire sans que
tu remettes Lee sur le tapis ?


— D’accord, d’accord. Mais j’adore te taquiner. »
Brenda prit les burritos. « Apporte l’infusion et les serviettes. »
Elle s’interrompit. « Comment comptes-tu t’y prendre pour éviter les
avances de Robin ?


— Elle ne tient pas l’alcool. Elle va s’effondrer,
répondit Kate d’un air malicieux, en jouant des sourcils.


— Sangria ! », s’exclamèrent-elles à l’unisson.


 


 


« Bon Dieu, Kate ! Une femme ? Jennifer,
lesbienne ? glapit Robin.


— Tu trouves que c’est trop ?


— Pas du tout ! C’est super, mais vachement
inattendu.


— Ah bon ? Tu n’as pas eu l’impression que
Jennifer pouvait être lesbienne, dans les derniers livres ? Qu’elle et Paul
n’étaient pas réellement amoureux ? »


Robin rougit.


« C’est-à-dire que... Je n’ai pas vraiment lu les deux
derniers, Kate. Je les ai commencés, mais...


— Mais tu n’as pas réussi à aller jusqu’au bout. Ne t’inquiète
pas. Tu n’es pas la seule ! » Kate vit que le verre de Robin était
vide. « Je te ressers ?


— Volontiers. Cette sangria est excellente. Qui la
fait, déjà ? »


Kate toussota et hésita un court instant avant de répondre.


« Lee. Le shérif Foxx. Tu t’en souviens certainement.


— Comment l’oublier ? Un canon pareil !


— Un canon, tout juste », murmura Kate en allant
chercher à boire.


Brenda avait déjà préparé un autre verre.


« C’est le troisième, chuchota-t-elle. Est-ce qu’elle
sera d’attaque pour dîner ?


— On devrait mettre la viande à griller. Le vin ajouté
à un repas qui tient au corps, ça devrait lui régler son compte.


— Ce serait tellement plus facile de tout lui avouer.


— Bien sûr. Et si elle est très très en colère, elle
repartira à Dallas, dans mon appartement, je te signale. Là où j’ai toutes mes
affaires. Qui sait ce qu’elle pourrait faire ?


— Elle n’a pas l’air du genre à s’emporter, à s’enthousiasmer,
ni d’ailleurs à céder à la passion en général, chérie.


— C’est sans doute de ma faute. Je ne devais pas être
capable de susciter ça chez elle. De même qu’elle ne provoque rien en moi.


— Dans ce cas, pourquoi diable avoir passé deux ans de
votre vie ensemble ? »


Kate prit le vin.


« Personne n’avait éveillé de tels sentiments en moi,
avant. » Elle croisa le regard de Brenda. « Avant aujourd’hui. »


Brenda lui sourit gentiment.


« Je sais, chérie. »
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« Et celle-là, comment tu la trouves ? »


Lee regarda dans la direction que Skip lui indiquait. Ses
yeux se posèrent sur une ravissante petite rousse d’une vingtaine d’années.


« Je t’ai déjà dit, j’ai pas la tête à ça.


— Alors on va rester assis là, à se contenter de boire
un coup ? Ça nous est pas arrivé depuis des années.


— On n’a qu’à faire semblant de planquer. »


Elle lui donna un léger coup de coude et lui montra la table
de billard.


« Putain ! s’exclama Skip. C’est le petit salopard
qui a dévalisé Opal. Pourquoi il a pas porté plainte ?


— Il est gonflé de revenir ici. Si tu allais lui donner
l’heure, mon grand ?


— Il a failli se pisser dessus quand je l’ai chopé. J’arrive
pas à croire qu’il se pointe ici. » Skip se leva. « Je vais lui dire
bonjour. »


Lee consulta une fois de plus sa montre. 22 heures.
Etaient-elles déjà au lit ? Se caressaient-elles ? S’embrassaient-elles ?
Elle ferma les yeux pour chasser de son esprit les images d’une autre femme
avec Kate, en train de lui faire l’amour. De toute façon, ça n’avait pas d’importance.
Les agissements de Kate ne concernaient qu’elle... Le simple fait d’avoir
couché ensemble ne signifiait pas qu’elles s’étaient fixé des règles à
respecter. Cela ne voulait strictement rien dire. La petite amie de Kate était
là. Évidemment qu’elles allaient se retrouver sur l’oreiller. Et si Lee avait
un brin de bon sens, elle suivrait le conseil de Skip et irait discuter avec la
rouquine.


Elle jeta un coup d’œil vers le comptoir. Non, décidément,
elle ne l’intéressait pas. La main posée sur sa joue, elle se prit à espérer et
finit par prier pour que cette stupide attirance disparaisse.


Merde. Tu es amoureuse d’elle, c’est bien plus qu’une
stupide attirance physique.


« Ça va, Lee ? »


Elle sourit à Skip.


« Bien sûr que ça va. Tu lui as foutu la trouille de sa
vie ?


— Un vrai petit morveux, marmonna son adjoint. J’ai dit
à Opal qu’il aurait dû porter plainte.


— J’en déduis que tu ne l’as pas effrayé plus que ça.


— Oh, ses potes et lui ont bien rigolé.


— Il se fout de toi, c’est tout.


— Ouais. Eh bien, j’ai l’intention de servir de vigile
à Opal pour un bon moment. Je lui ai dit que je voulais dormir ici.


— Skip, ce gosse ne va pas commettre un deuxième casse
au même endroit ! »


Skip leva deux doigts vers Opal en indiquant Lee.


« Je veux juste être prêt, au cas où.


— D’accord, la Terreur de l’Ouest, tu peux monter la
^arde. »


Skip lui tapa sur l’épaule.


« Je déteste quand tu m’appelles comme ça.... Alors,
cette rousse ?


— M’intéresse pas.


— Dis, t’es malade ou quoi ? On est vendredi soir.


— Merci Opal, lança Lee quand celui-ci posa deux
bouteilles devant eux. Non, je ne suis pas malade, répondit-elle à Skip.


— Tu te languis de quelqu’un ?


— Me languir ? Non, je ne me languis pas ! Ah
j’te jure...


— Alors il y a une nana qui t’attend à l’auberge ?


— Non ! Bon sang, j’ai pas le droit d’être seule ?
C’est tellement exceptionnel ?


— Hou la ! Chatouilleuse, avec ça.


— Excuse-moi. » Elle pianota sur le comptoir en
fixant longuement sa bière. « D’accord. Il se peut qu’il y ait quelqu’un,
avoua-t-elle à voix basse.


— Sans déconner ? Qui ?


— Tu t’imagines que je vais te le dire ? T’es une
vraie commère. Ça ferait le tour de Coyote.


— Évidemment ! C’est énorme, comme nouvelle. Lee
Foxx, amoureuse ! », s’esclaffa-t-il.


Elle l’attrapa par le bras.


« Je n’ai jamais dit que j’étais amoureuse,
siffla-t-elle entre ses dents. Ne t’amuse pas à répandre des rumeurs.


— D’accord. Je suis désolé... Bon, c’est qui l’heureuse
élue ?


— Peut-être pas si heureuse.


— Lee, c’est trop injuste, je suis le fils unique de l’homme
le plus riche de la région, et tu sors avec plus de filles que moi. Alors, c’est
qui ? »


Lee s’éclaircit la gorge.


« Kate Winters. La femme qui habite chez...


— L’écrivain ! Celle que tu as emmenée en rando.


— Exactement.


— Quel est le problème ?


— Trop long à raconter. » Elle inclina sa bière
vers lui. « Mais elle quitte bientôt la région. Avec un peu de chance, les
choses reprendront leur cours normal.


— Elle était là juste pour l’été ?


— Oui. Elle doit repartir ce mois-ci.


— Est-ce qu’elle sait que tu en pinces pour elle ?


— Bien sûr que non. Tu me prends pour une cinglée ? »
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« Ah, cette scène d’amour est absolument délicieuse, mon cœur ! »


Kate fixa Robin avec une expression impénétrable.


« Ça te plaît ?


— Oui, vraiment. C’est tellement... passionné. J’étais
loin de me douter que tu pouvais te mettre dans un tel état.


— Eh bien, c’est une surprise pour moi aussi. »
Kate rougit.


Robin lui adressa un clin d’œil.


« J’adore. Et si j’arrive à tenir le coup, ce soir, je
propose qu’on essaie de rejouer la scène... »


Kate éclata d’un rire nerveux.


« La soirée risque d’être longue, avec la petite fête d’anniversaire
que Brenda a prévu.


— Oui. Espérons qu’un barbecue sur la terrasse sera
plus rigolo que son dîner plan-plan de la dernière fois.


— Ce sera sans doute le même groupe d’amies.


— Pas grave. Elles étaient un peu bizarres, mais j’ai
bien aimé discuter avec la shérif. Tu ne trouves pas que cette femme dégage une
sorte de magnétisme ?


— Un véritable aimant, en effet, murmura Kate en
tâchant de balayer l’infime sentiment de culpabilité qui montrait son horrible
visage.


— Quoi ? Tu ne l’aimes pas ?


— Si, si. Voir qui elle amène à ces petites réunions ne
manque pas d’intérêt. La limite d’âge de ses conquêtes se situe quelque part
entre 18 et 22 ans. »


La culpabilité associée à la jalousie produisait un mélange
explosif, décidément.


« Mignonne comme elle est, je suis surprise que
personne ne lui ait mis le grappin dessus. »


Kate essaya de sourire, mais elle doutait que cela
transparaisse dans ses yeux.


« A mon avis, Lee n’a pas envie qu’on lui mette le
grappin dessus. » Elle se leva brusquement et fit un geste en direction de
l’ordinateur que Robin avait encore en main. « Je te laisse finir. Je suis
sûre que Brenda a besoin d’aide à la cuisine. »


Sans attendre de réponse, elle rentra à la hâte.


« Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ?


— Je ne suis pas sûre de pouvoir y arriver.


— Pour la énième fois, avoue-lui tout.


— Je ne parle pas de Robin.


— Lee?


— Si elle s’avise de débarquer ici ce soir avec quelqu’un,
je te jure que...


— Quoi ? Que veux-tu faire ? Tu ne seras pas
seule, toi. Pourquoi Lee devrait-elle l’être ?


— Je ne peux pas faire autrement, moi, répliqua-t-elle
sèchement. Si Lee amène quelqu’un, ce sera par choix.


— Tu te comportes comme une gamine.


— Pourquoi prends-tu toujours le parti de Lee ?


— Parce que je suis une grande romantique. Et quand je
suis entrée dans votre chambre et que je vous ai trouvées toutes les deux au
lit, mon cœur a littéralement fondu, là, sur le sol, répondit Brenda avec un
mouvement dramatique de la main. J’ai vu l’amour, chérie. Ton aveuglement me
désole.


— Je... je tiens à elle. Mais je ne suis absolument pas
amoureuse d’elle. Je ne suis pas folle à ce point. »
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Lee
se tenait à côté de sa Jeep, nerveuse. Pourquoi s’infligeait-elle tout ça ?
Elle aurait dû répondre à Brenda qu’elle ne pouvait pas venir. Elle aurait
compris. Merde, Kate aurait compris !


Mais voilà, elle ne parvenait pas à garder ses distances. Il
fallait qu’elle la voie. Il fallait qu’elle la voie avec Robin. On aurait dit
que des jours, des semaines s’étaient écoulés depuis leur nuit ensemble.
Difficile d’imaginer que ce n’était que la veille qu’elle avait quitté le lit
de Kate.


Et que Robin y était entrée.


Elle était dévorée de jalousie. Intérieurement, elle
visualisait Robin en train de caresser Kate, de l’embrasser, de faire l’amour
avec elle. Elle s’en rendait presque malade. Elle n’aurait jamais cru être de
ces femmes en proie à tant de jalousie. Et pourtant...


Un nouveau coup d’œil en direction de la maison, une
profonde inspiration et elle se décida enfin à se diriger vers le patio. Elle
entendit des voix sur la terrasse, s’arrêta pour écouter. Le timbre serein de
Sunshine la réconforta. Elle aurait peut-être l’occasion de discuter avec elle
seule à seule. Juste pour voir ce que le destin lui avait réservé, ce soir.
Histoire d’avoir une longueur d’avance.


Très drôle, Lee.


Elle sourit, heureuse de constater qu’elle pouvait encore
rire de la situation.


 


 


« Brenda, ça ne se met pas au gril, les steaks hachés
végétariens. » Kate lui prit la boîte des mains et lui montra les conseils
de préparation. « Faire chauffer de l’huile d’olive dans une poêle,
lut-elle à voix haute.


— Est-ce qu’on a de l’huile d’olive ?


— Ces végétariens ne nous facilitent pas la vie.


— Je suis persuadée que les vaches pensent le
contraire, chérie. »


Kate pouffa.


« On les préparera en dernier. Ça ne cuit pas
longtemps.


— Je ne commence pas les grillades maintenant, je vais
attendre que Lee soit là. Et elle ferait bien d’arriver vite. Nous n’aurons pas
assez de sangria pour la soirée.


— Tu lui as demandé d’en apporter ?


— Non. Mais elle le fait toujours, répondit Brenda en
emportant le plateau de hors d’œuvres sur la terrasse.


— Il faut que j’en apprenne plus sur ce chef Pueblo et
sa recette...


— À qui parles-tu ? »


Elle fit volte-face et trouva Lee en train de l’observer.
Leurs regards se croisèrent.


« Bonsoir.


— Bonsoir. »


Kate se retint au comptoir, surprise par l’envie soudaine de
se jeter dans ses bras.


« Je... je ne t’avais pas entendue entrer.


— Je suis passée par la porte latérale. » Elle fit
un pas en avant. « Tout va bien ? »


Kate fut tentée de mentir. Cependant, elle ne réussit qu’à
esquisser un petit sourire triste.


« On ne peut mieux. La pêche ! »


Lee regarda les gens sur la terrasse, parmi lesquels se
trouvait Robin. Ses yeux revinrent se poser sur Kate.


« Est-ce qu’on peut parler ? »


Kate eut un moment d’hésitation. C’était une mauvaise idée.
Elle ne devait pas rester seule avec Lee, elle perdait tout contrôle à son
contact.


« Accorde-moi juste une minute, Kate. »


Kate hocha la tête. Elle tendit lentement la main pour
prendre celle de Lee. Leurs doigts s’entrelacèrent instantanément et Kate
sentit son pouls s’accélérer par ce simple geste. Elle suivit le chemin que Lee
avait emprunté à l’aller et franchit avec elle la porte latérale du patio. Une
fois dehors, Kate se dirigea vers un coin d’ombre, loin des lumières tamisées
et des voix assourdies. Inconsciemment, elle regarda le ciel. La lune – aux
trois-quarts pleine – n’était pas tout à fait celle d’une nuit de coyotes, et
elle était suspendue paresseusement au-dessus des falaises.


« Je... tu m’as manqué, hier soir », avoua Lee sur
un ton neutre.


Peu importait le nombre de fois où elle se répétait que Lee
était dangereuse, que Lee ne cherchait rien d’autre que quelqu’un pour un
moment de plaisir, qu’on ne pouvait pas lui confier son cœur... Kate était tout
bonnement incapable de lui résister. Les yeux de Lee l’attiraient, la captivaient.


« Skip m’a emmenée boire un pot chez Opal, reprit Lee
sans lâcher la main de Kate. Il a essayé de m’arranger un rancard avec... avec
une rousse. »


Kate essaya d’ignorer la douleur qui envahissait son cœur.
Pourquoi ces mots lui faisaient-ils tant de mal ? C’était exactement ce à
quoi elle avait pensé que Lee occupait sa soirée.


« Et je savais que tu étais ici avec Robin, qu’elle
était dans ton lit. » Lee toussa, mal à l’aise. « Je savais qu’elle
te caressait, qu’elle te faisait l’amour... Et je... je ne supportais pas l’idée
que vous soyez ensemble. »


Elle se massa la poitrine, là où son cœur était endolori.


« Donc... j’en déduis que la rousse t’a consolée ?


— Non, je n’étais pas disponible pour qui que ce soit. »


Kate fut surprise de lire du chagrin dans les yeux de Lee.


Elle fit un pas vers elle.


« Tu sais quoi ? Hier soir, je n’étais disponible
pour personne, moi non plus. »


Ce n’était pas faute d’avances de la part de Robin.
Apparemment, elles ne lui avaient pas donné assez de sangria. Mais Kate avait
prétexté une migraine “horrible”, et Robin avait fini par s’endormir.


« Qu’est-ce que ça veut dire ? chuchota Lee.


— Qu’elle ne m’a pas touchée. »


Lee expira lentement, les paupières closes.


« Kate... »


Sans même réfléchir, Kate s’avança et fit glisser ses mains
le long des bras de Lee, pour l’attirer plus près.


« Tu m’as manqué, toi aussi », dit-elle sur ses
lèvres.


Lee la prit contre elle avec violence. Le besoin qu’elle
avait de Kate la dépassait. Elle n’était jamais assez près. Leurs langues se
mêlèrent, chacune luttant pour prendre le dessus, sans y parvenir. Lee gémit
passionnément quand Kate lui attrapa les seins avec ses deux mains.


« Oh, Lee... »


Sa bouche effleura celle de Lee, descendit dans sa nuque,
vers le sang bouillonnant dans les veines de son cou.


Lee ferma les yeux. Son cœur s’affolait sous les gestes
tendres de Kate, ses caresses... Ce qu’elle avait envie de la coucher sur le
sol et de lui faire l’amour, là, tout de suite ! Elle en mourait d’envie
au point d’en trembler. Il fallait qu’elles arrêtent, on allait remarquer leur
absence. Mais la bouche de Kate, ses mains aguicheuses sur ses hanches qui s’insinuaient
vers ses cuisses... Non, elle ne pouvait pas arrêter.


« J’ai tellement envie de toi !


— Si tu savais... », murmura Kate. Elle avait
oublié les autres. Elle avait oublié la fête. Il n’y avait plus que Lee.
Seulement Lee et la lune.


Mais Lee, elle, n’avait pas oublié. Quand Kate lui tira son
tee-shirt du jean pour glisser ses mains chaudes sur ses seins, elle l’en
empêcha.


« Kate, on ne peut pas... Pas ici. »


Lee jeta un coup d’œil inquiet vers la terrasse, apercevant
les groupes se former, se mélanger. Combien de temps étaient-elles parties ?
Dix minutes ? Vingt ?


Kate poussa un râle, et appuya lourdement sa tête contre la
poitrine de Lee. Non, elles ne pouvaient pas. Merde, tout ce qu’elle voulait, c’était
Lee ! Mais non, il fallait qu’elles fassent bonne figure à cet
anniversaire à la noix ! Et aussi qu’elle s’occupe de Robin.


« Je regrette. » Elle se dégagea des bras de Lee
et respira profondément plusieurs fois, pour tâcher de calmer son cœur. « Lee,
je regrette vraiment. »


Lee était hébétée. Elle avait peur de toucher Kate. Elle
avait peur de ne pas être capable de se retenir.


« Tu devrais y aller, finit-elle par répondre.


— Oui. » Elle leva les yeux vers Lee. « Oui. »


Lee la regarda s’éloigner, son cœur se brisant à chacun de
ses pas. Elle y retournait. Elle repartait vers la fête, vers Robin... vers sa
vie. Lee contempla la lune. Elle espérait, de toute son âme, que Kate ne
resterait pas avec Robin. Mais la décision ne lui appartenait pas. Ce n’était
pas en son pouvoir. Tout était entre les mains de Kate.


« Ariel ? »


Lee pivota lentement, pas très étonnée de voir Sunshine se
tenir sur le chemin, juste derrière elle.


« Ton voyage s’achève, Ariel.


— Ah oui ? Eh bien, ça craint. »


Sunshine s’approcha encore.


« Quel effet ça fait, d’être amoureuse ? »


Lee enfonça les mains dans ses poches.


« A vrai dire, ce n’est pas la franche partie de
rigolade qu’on raconte, répondit-elle avec humour. Je ne pensais pas qu’on
souffrait autant.


— Pour reprendre les paroles d’une vieille chanson, Love
Hurts... L’amour, ça fait mal, Ariel.


— J’ai un très mauvais pressentiment, Sunny. Je ne suis
pas persuadée que Kate ressente la même chose que moi.


— Pourquoi ces doutes ?


— D’abord, il y a Robin. Et puis, je lui pose un
problème. Elle n’arrive pas à dépasser la façon dont je me suis conduite avec
les femmes, par le passé.


— Tu ne peux pas lui en vouloir, Ariel !


— Non, je m’en rends compte.


— Quant à Robin, elle ne dégage aucune énergie. Il n’y
a rien entre elles. Je ne crois pas qu’il y ait jamais eu quoi que ce soit.


Coyote s k y


— Il y a forcément quelque chose entre elles. Elles
sont en couple depuis deux ans. Elles vivent ensemble. Alors, oui, il y a eu et
il y a quelque chose entre elles.


— Ariel, ne doute pas. Tu dois faire confiance au feu
qui vous consume toutes les deux. Kate le sait aussi bien que toi.


— Elle sait quoi ? »


Sunshine sourit.


« Le feu qui brûle entre vous... ce feu est réel,
Ariel. » Lee secoua la tête. Elle n’avait rien à répondre à cela. « Ne
t’ai-je pas dit que le Destin l’emporte toujours ? »
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« J’ai cru qu’elles ne s’en iraient jamais ! s’exclama
Robin en aidant Brenda et Kate à faire la vaisselle.


— Il est à peine 22 heures, répondit Brenda.


— Soit deux heures de plus que ce qu’une personne
normalement constituée pourrait endurer avec cette pipelette d’Harmony... »
Robin fouilla dans sa poche. « Bon sang ! Regardez-moi ces
saloperies. »


Brenda et Kate éclatèrent de rire quand Robin leur tendit
une poignée de cristaux.


« Qu’est-ce que je vais faire de ça ? Elle a dit
que j’avais besoin de travailler sur mon énergie négative. Non mais sans blague ! »


Kate et Brenda se regardèrent à nouveau avec complicité.


« Harmony et Sunshine sont très branchées énergies,
expliqua Brenda.


— Oui, eh bien, elles sont fêlées. Je suis désolée, je
sais que ce sont vos amies et tout, mais elles me fichent la trouille.


— Elles sont tout à fait inoffensives », assura
Brenda.


Kate rangeait les dernières assiettes dans le
lave-vaisselle, étonnée de son besoin de prendre la défense d’Harmony et
Sunshine. Certes, elle aussi, elle les trouvait un peu étranges, mais comme
Brenda l’avait prédit quelques mois plus tôt, on se surprenait à les apprécier,
au fil du temps.


« Je me demande comment vous supportez de vivre ici.
Même Lee avait un comportement bizarre. C’est à peine si elle a prononcé cinq
mots de la soirée. »


Kate jeta un coup d’œil rapide à Brenda, puis regarda
ailleurs. Non, en effet, Lee n’avait pas beaucoup parlé. Elle était restée
assise dans un coin de la terrasse, à broyer du noir, observant Robin jouer les
grandes amoureuses. Kate ne pouvait pas faire un pas sans l’avoir sur les
talons. Lee et elle n’avaient pu avoir un autre moment de tranquillité et, sans
prévenir, sans même un au revoir, la shérif était partie.


« Elle a des soucis d’ordre personnel en ce moment,
intervint Brenda. Ça n’a rien à voir avec le groupe... D’autre part, je te
rassure, Kate et moi supportons très bien de vivre ici, ma chérie. En revanche,
toi, la prochaine fois qu’il te prendra l’envie de nous rendre visite, je te
conseille d’y réfléchir à deux fois. »


Brenda quitta la cuisine sans un mot de plus et on entendit
la porte de sa chambre se fermer brutalement.


« Quelle mouche les a toutes piquées ? je n’arrive
pas à croire qu’elle m’ait parlé sur ce ton !


— Robin, avoue qu’elle n’a pas tort. À chacun de tes
séjours ici, tu n’as pas arrêté de te plaindre et de critiquer. »


Robin se posta devant elle et la dévisagea d’un air
inquisiteur.


« Kate, qu’est-ce que tu fabriques encore ici ?


— Que veux-tu dire ?


— Ton livre n’est toujours pas terminé alors que tu es
là depuis mai. Cinq mois. » Elle haussa les épaules. « Ce que je veux
savoir, c’est si tu reviens à Dallas ou pas.


— Bien sûr que je vais revenir. Mon appartement est
là-bas. J’y ai toutes mes affaires.


— Et moi, Kate ? Et nous ? »


L’embarras serra la gorge de Kate.


« Quoi, nous ?


— Je t’en prie. Où est la Kate que j’ai connue ? »


Kate tira un tabouret de bar et s’assit. L’heure était
venue. Et elle était venue depuis longtemps, d’ailleurs. Elle s’accouda au
comptoir et posa son menton dans ses mains.


« Je me rends bien compte que j’ai changé, Robin. Mais
j’aime à penser que c’est en mieux. » Elle se racla à nouveau la gorge,
trahissant sa nervosité. « Il est possible que tu ne sois pas de cet avis. »
Elle prit une profonde inspiration. « Robin, je... j’ai rencontré quelqu’un.
Et ça m’a aidée à comprendre que ce qui nous liait, toi et moi, ce n’était
pas... euh... ce n’était pas de l’amour. »


Elles se jaugèrent. Kate s’attendait à une explosion de
colère, qui n’arriva pas.


« Tu as rencontré quelqu’un ? Et alors ? Tant
mieux pour toi, Kate. Après tout, on ne s’est pas juré fidélité, on ne s’est
pas déclaré une flamme éternelle...


— Quoi ? », siffla Kate.


Robin recula d’un pas.


« On n’a jamais parlé de fidélité. Je suis parfois
sortie avec d’autres filles. J’étais persuadée que c’était pareil pour toi.


— Quoi ? Mais quand ça ?


— Je ne sais pas, moi, quand on n’était pas toutes les
deux.


— Laisse-moi résumer la situation. On n’a fait que
"sortir" ensemble ? Il n’a jamais été question d’une relation de
couple basée sur la fidélité ?


— Non. Qu’est-ce qui a pu te donner cette impression ?


— Alors ça, je me demande, rétorqua Kate d’un ton
sarcastique. Peut-être le fait que tu aies emménagé dans ma chambre, pour
commencer.


— C’est toi qui m’as proposé d’habiter chez toi, lui
rappela Robin.


— Oui. Et quand mon lit est devenu le nôtre, j’en ai
déduit que tu avais arrêté de sortir avec d’autres femmes. Merde, j’y crois pas !


— Je suis désolée. Ce n’est pas arrivé très souvent. »


Kate la considéra avec incrédulité.


« Et depuis que je suis ici ?


— De temps en temps. D’ailleurs, moi aussi, j’ai
rencontré quelqu’un. »


Kate se frotta les yeux. Elle avait une envie irrépressible
d’éclater de rire. La culpabilité qui l’avait hantée tout l’été s’évanouit.
Même la colère qu’elle avait initialement ressentie avait disparu aussi vite qu’elle
était montée. Sa relation avec Robin n’avait été qu’une farce, un mensonge !


« Toi aussi, tu as rencontré quelqu’un ? La fille
avec qui tu es allée à Hot Springs pour ton week-end thermal ? »


Robin rougit.


« Oui. Comment tu as deviné ?


— Donc, il y a quelques semaines, tu t’es offert une
escapade romantique avec elle. Et malgré ça, hier soir, tu voulais coucher avec
moi ?


— Avec elle non plus, on ne s’est pas juré fidélité. Je
veux dire, elle est venue habiter avec moi, mais...


— Tu te fous de moi ? s’écria Kate en se levant.
Tu as installé une femme chez moi, pendant mon absence ?


— Je n’imaginais pas que ça poserait un problème. »


Kate la considéra. Elle en restait sans voix. Dire qu’elle
était sidérée par les propos de Robin aurait été en dessous de la vérité.
Quelques mois plus tôt, quand elle avait mentionné l’existence de Robin, Lee l’avait
interrogée sur leur couple. Kate se souvenait d’avoir été choquée qu’on puisse
penser qu’elles n’étaient pas fidèles. Apparemment, l’idée de fidélité n’avait
jamais effleuré Robin. Tout comme il était peu probable que cela ait jamais
traversé l’esprit de Lee...


« Tu sais quoi, Robin ? Oui, ça pose un problème.
J’ai eu tort de laisser notre relation évoluer dans la direction qu’elle a
prise. Je n’étais pas réellement amoureuse de toi, j’en avais conscience. Je n’aurais
pas dû te demander d’emménager chez moi. Je n’aurais pas dû partir du principe
que ce qui nous liait était suffisant. De toute évidence, ça ne t’a pas suffi,
à toi. Ce qui n’empêche pas que mon comportement a été inadmissible. De mon
point de vue, nous étions un couple. Et cet été, j’ai rencontré quelqu’un,
quelqu’un qui m’a fait éprouver tout ce que tu n’as jamais provoqué en moi.
Mais je n’aurais pas dû me permettre d’aller aussi loin avec elle, parce que
nous étions encore officiellement ensemble. J’ai été rongée de remords, Robin.
Donc, oui, il est plus que temps de mettre un terme à tout ça. » Elle se
dirigea vers la terrasse et regarda à travers la porte vitrée. « Je ne
sais pas ce qui va arriver, ni ce dont j’ai envie maintenant. » Elle lui
refit face. « En tout cas, à partir de demain, quand nous nous dirons
adieu, je ne veux plus entendre parler de toi. »
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Kate
tira la couverture afin de se protéger du froid. La lune avait tracé son chemin
dans le ciel, sans cependant être encore assez haut pour éclairer les falaises.
Du lointain lui parvint le cri solitaire d’un coyote.


Elle avait l’impression d’avoir passé des heures dehors.
Robin était au lit et Kate avait choisi le canapé. Elle ne parvenait pas à s’endormir.
Brenda les avait entendues, mais elle n’était pas sortie de sa chambre,
devinant que son amie avait besoin de rester seule.


« Quelle idiote ! » Elle était avec Robin
depuis deux ans et demi. Et tout ça pour rien. Comment avait-elle pu être aussi
bête ?


Et Lee, dans tout ça ? Mince, que faire de Lee ?
Elle ne pouvait plus se servir de son couple comme excuse. Elle leva les yeux
au ciel : ces derniers temps, l’excuse en question n’avait pas très bien
fonctionné ! Elle était désormais officiellement célibataire. Si elle
demeurait ici un peu plus longtemps, que se passerait-il entre Lee et elle ?
Allaient-elles se mettre à sortir ensemble ?


Je ne veux pas juste sortir avec elle.


Non. Ce soir, elle s’était rendu compte qu’elle avait
dépassé ce stade. Le bref moment qu’elles avaient partagé, les rares baisers qu’elles
avaient échangés, tous ces instants volés durant lesquels elles ne pouvaient
pas cesser de se toucher... Kate acceptait ce que cela voulait dire, elle
acceptait ses sentiments.


Elle était amoureuse de Lee. À présent, c’était aussi clair
que de l’eau de roche. Et sans doute une énorme bêtise. Car Lee était comme
elle était.


Après son départ précipité de la soirée, où était-elle allée ?


Kate doutait qu’elle soit rentrée chez elle. Ou alors, pas
toute seule. Non, Lee n’en avait pas perdu une miette, elle avait vu Robin la
tripoter, l’enlacer... L’embrasser par surprise. Quand Kate avait levé les
yeux, Lee était là, à les observer. Elle avait lu la souffrance dans son
regard. Mais elle avait été impuissante. Et peu de temps après, Lee avait quitté
les lieux.


Il serait étonnant que Lee passe la nuit en solitaire.


Dans son cœur, la douleur s’accentua.


 


 


Debout, immobile, Lee ne sentait pas le froid. Elle
contemplait le baiser de la lune à la crête des falaises, devant elle. De loin
en loin, l’appel des coyotes lui parvenait et son humeur déjà maussade
empirait. Des heures s’étaient écoulées depuis l’étreinte dont elle avait été
témoin, mais elle ne réussissait toujours pas à se la sortir de la tête. Elle
savait que Robin en était l’initiatrice. Elle en était parfaitement consciente.
Mais l’image n’en disparaissait pas pour autant. Dans leur façon de se
regarder, de se toucher, il était si flagrant qu’elles formaient un couple...


Peu importait. Seule, elle s’était réfugiée là où elles
avaient vécu les minutes les plus intenses, dans cet endroit où elle n’avait
jamais emmené personne, à l’exception de Kate. Et pendant ce temps, Kate était
au lit avec une autre. Elle ne voulait pas que ses pensées dépassent cette
limite. Kate avait affirmé qu’elles s’étaient bornées à dormir ensemble.
Pourtant, leur attitude sur la terrasse la démentait.


« Sunshine avait tort... »


Faire confiance au feu.


« Le Destin ne m’aime pas beaucoup, en fin de compte. »
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Brenda
regarda la voiture s’éloigner. Pourquoi Kate l’avait-elle serrée dans ses bras
si fort avant de partir ? Elle avait décelé l’incertitude dans ses yeux.
Quelle que soit la force de son affection pour elle, à cet instant-là, elle ne
pouvait lui être d’aucun secours. Kate devait se débrouiller toute seule.


Brenda rentra chez elle. Elle prendrait le café sur la
terrasse, maintenant que le temps s’était réchauffé. Le téléphone la coupa dans
son élan et elle reposa la cafetière sur son socle. Kate avait dû oublier
quelque chose.


« C’est moi. S’il te plaît, Brenda, je dois absolument
lui parler.


— Oh, ma chérie, quel dommage, tu viens juste de la
manquer.


— Que veux-tu dire ?


— Elles sont en route pour l’aéroport, Lee. Je suis
certaine que... »


Brenda fixa le téléphone, puis remit le combiné en place.
Lee lui avait raccroché au nez.


« Ah, les femmes, je vous jure ! »


Elle reprit la cafetière.


 


 


Lee rétrograda en abordant trop vite un virage, dérapa
dangereusement sur le gravier, accéléra. Une fois sur la route départementale
et le macadam, elle passa la cinquième et appuya à fond sur l’accélérateur. Il
fallait coûte que coûte rattraper Kate. Elle ne se donna pas le temps de
penser. Elle ne pouvait pas la laisser partir.


Elle finit par repérer la voiture de location, droit devant
elle. Elle brancha gyrophare et sirène de police. Elle se moquait bien de ne
pas respecter le règlement.


 


 


« Mais... ? »


Kate ralentit, les yeux rivés sur le rétroviseur. « Qu’est-ce
qui se passe ? demanda Robin.


— Apparemment, c’est le shérif Foxx.


— Tu roulais trop vite ? »


Kate ne dissimula pas son agacement. « Non, Robin, je
ne roulais pas trop vite. » Elle se rangea sur le bas-côté et coupa le
moteur. Avant même que Lee ait ouvert la portière de sa Jeep, Kate avait déjà
jailli de sa voiture. « Qu’est-ce que tu fabriques ? »,
lança-t-elle. Lee la fixait, bouche bée. « Je... je... tu roulais trop
vite. » Kate mit les mains sur ses hanches. « Mon œil !


— Si, si. Je t’assure.


— Bien. Tu comptes me coller une amende ? »
Nerveuse, Lee ne tenait pas en place.


« Kate, s’il te plaît... ne pars pas.


— Quoi ?


— Je t’en prie, ne pars pas.


— Lee...


— Hé ! Il ne faudrait pas qu’on loupe l’avion ! »,
cria Robin. Kate jeta un coup d’œil à sa montre.


« Excuse-moi, Lee.


— S’il te plaît, Kate, ne fais pas ça. Ne t’en va pas. »


Kate sourcilla. Elle aurait aimé avoir le temps de parler
avec elle, mais ce n’était ni le moment, ni le lieu. Pas avec Robin à quelques
mètres.


« Il faut que j’y aille, Lee. »


Plantée au milieu de la route, Lee la regarda sortir de sa
vie, pétrifiée. Elle aurait juré que son cœur avait cessé de battre quand la
voiture s’était éloignée.


Kate, je t’aime !


 


 


« Qu’est-ce qu’elle voulait ? »


Kate haussa les épaules.


« Je n’en sais trop rien. »


Robin se tourna dans son siège et l’observa.


« Hier soir, tu as dit que tu avais rencontré une
femme, mais tu n’as pas précisé son nom. C’est Lee ? »


Kate marqua une pause avant d’acquiescer.


« Oui.


— Pas étonnant qu’elle se soit montrée si étrange. Elle
était jalouse. Je suis désolée. Je l’ignorais.


— C’est ma faute. J’aurais dû te le dire.


— Alors, qu’est-ce que vous allez décider ?


— Aucune idée. » Elle sourit. « Ça fait un
peu drôle de discuter de ça avec toi.


— Oui, je m’en doute.


— Cette nuit, j’en ai profité pour réfléchir. Il n’y a
vraiment aucune raison pour que tu déménages tout de suite. Après tout, je ne
connais pas la date de mon retour.


— C’est vrai ? Ce serait génial. Parce que j’aime
vraiment l’appartement, et il est proche de mon travail.


— Mais je ne vais pas continuer à payer la totalité du
loyer. J’en paierai la moitié, puisque mes meubles sont là-bas, mais pas plus.


— Ça me semble équitable. »


Stupéfiant ! Elles se conduisaient de façon
tellement civilisée que c’était à la limite de l’écœurant. Robin était aussi
soulagée qu’elle de mettre un terme à leur relation. Ses pensées revinrent à
Lee. Quel comportement bizarre ! Le gyrophare et la sirène ?
Qu’est-ce que ça signifiait ?
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Lee
conduisait dans une sorte de brouillard, vers le seul endroit où elle
trouverait du réconfort. Elle l’avisa sur la terrasse, en train de prendre le
soleil. Elles se regardèrent un instant, puis Brenda lui indiqua une chaise
longue.


« Assieds-toi, ma chérie. » Tête basse, Lee s’affala
presque. « Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je n’arrive pas à croire qu’elle soit partie. Comment
a-t-elle pu s’en aller sans un mot ?


— Qui ça, Kate ?


— Bien sûr, Kate ! » Lee se leva et se mit à
arpenter la terrasse. « Brenda, quelque chose nous lie l’une à l’autre. Je
le sais. Et elle aussi. » Lee posa une main crispée sur sa poitrine. « Elle
le sait ! Mais elle est persuadée qu’elle ne peut pas avoir confiance en
moi... Évidemment ! Je suis sortie avec tant de femmes que j’en ai perdu
le compte. Mais là, c’est différent. Avec elle, c’est différent. Je t’assure,
je n’arrive même plus à m’imaginer avec une autre... Comment a-t-elle pu me
laisser ? Sans un mot ? Sans un seul putain de mot ! Ce qu’on a
vécu ne veut absolument rien dire pour elle, ou quoi ?


— De quoi tu parles, Lee ? »


— Je parle de Kate ! Je parle de moi ! s’écria-t-elle
en écartant les bras. Comment a-t-elle pu retourner à Dallas sans un mot ?


— Mais chérie, elle n’est pas retournée à Dallas. D’où
tu sors ça ? »


Lee se pencha en avant et attrapa la chaise de Brenda.


« Elle n’est pas repartie à Dallas ?


— Non.


— Alors, où est-elle allée, bon Dieu ? »
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Kate
laissa les rideaux retomber et reprendre leur place. Ce n’était pas une si
bonne idée, en fin de compte. Le coucher du soleil était devenu son moment
préféré de la journée et la vue sur les falaises lui manquait. Le parking qu’elle
apercevait de sa fenêtre, avec les pare-brises des voitures réfléchissant la
lumière faiblissante du jour, pouvait difficilement se comparer à la beauté du
canyon.


Cependant, comme elle l’avait expliqué à Brenda, elle avait
besoin de temps pour réfléchir, pour démêler ses sentiments et accepter ce qui
venait de se passer dans sa vie.


Un moment en solitaire.


Elle retapa les oreillers, s’allongea sur le lit, joua
distraitement avec la télécommande. L’hôtel était agréable, conformément à ce
que Brenda lui avait décrit, mais elle se sentait à l’étroit entre ces quatre
murs. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait pris l’habitude
que leur maison soit constamment ouverte. Elle sourit. La maison, oui. Elle se
sentait chez elle dans cette maison louée pour l’été qu’elle partageait avec
une vieille amie un brin excentrique, dans une région où elle n’avait jamais
mis les pieds. Qui aurait pu imaginer qu’elle tomberait amoureuse de ce coin ?


Qui aurait pu imaginer qu’elle tomberait amoureuse de Lee ?


Oh, Lee. Elle secoua la tête. Que faire ? Il
était évident que Lee allait paniquer si elle lui avouait son amour. Lee, du
genre « Je te prends, je te jette », détalerait sans demander son
reste.


Était-il possible qu’elle se trompe ?


Kate était toujours dubitative quant à l’attitude de Lee
quelques heures plus tôt. Qu’est-ce qui l’avait poussée à les arrêter au
prétexte d’un pseudo excès de vitesse, et en se servant du gyrophare et de la
sirène, par-dessus le marché ?


Ne pars pas.


Kate fronça les sourcils en se remémorant ces mots.


S’il te plaît, Kate, ne fais pas ça. Ne t’en va pas.


Soudain, elle comprit. Lee avait cru qu’elle repartait à
Dallas avec Robin. Lee avait cru qu’elle s’en allait pour de bon, et elle l’avait
suppliée de changer d’avis.


Elle ferma les yeux. Oui, Lee avait eu l’air affolé quand
elle lui avait demandé de rester. Quelle idiote ! Pourquoi avait-elle
supposé que Kate quittait définitivement Coyote ?


Elle nous a vues nous embrasser, Robin et moi. Et pour
quelle autre raison me serais-je rendue à l’aéroport au volant d’une voiture de
location ?


« Oh, Lee... »


Elle sursauta, surprise par des coups frappés à sa porte.
Elle n’avait pas encore appelé pour commander son dîner.


« Qui est là ?


— Le service en chambre. »


Elle se leva et s’arrêta devant la porte, le cœur battant.
Brenda avait promis de ne pas révéler à Lee le lieu de sa retraite. Kate leva
les yeux au plafond en se demandant pourquoi elle était étonnée. Étonnée, mais
pas en colère. Ce qu’elle avait dit à Brenda sur le fait d’avoir besoin de
temps pour réfléchir à la situation, c’était vrai. En tout cas, cela avait été
vrai sur le moment.


« Kate ? »


Celle-ci resta immobile derrière le panneau de bois, puis
elle finit par laisser un sourire éclairer son visage, avant d’ouvrir.


« Tu tombes pile.


— Je... euh... je me suis dit que tu avais peut-être
besoin de parler.


— Ah bon, tu t’es dit ça ? »


Lee haussa les épaules. Leurs regards s’accrochèrent.


« Je me suis dit que tu aurais peut-être besoin de moi.


— Là, tu avais raison. » Kate humecta ses lèvres,
soudain sèches. « J’ai effectivement besoin de toi, Lee. » Lentement,
elle lui prit la main, et leurs doigts s’entrelacèrent. Elle l’attira dans la
chambre. « Explique-moi, pour ce matin. » Lee parut ne pas
comprendre. « Le gyrophare et la sirène. Excès de vitesse ?


— Je croyais... je croyais que tu partais.


— Que je retournais à Dallas ? » Lee
acquiesça d’un signe. « Avec Robin ? » Lee hocha encore la tête.
« Et donc... ? »


Lee baissa le menton, nerveuse, et frotta ses mains moites
contre son jean. Elle releva les yeux.


« Je... je... Merde, Kate... je... Je pensais que tu me
quittais, débita-t-elle d’une traite. Et je ne savais pas quoi faire. »


Kate s’approcha.


« Je ne partais pas, Lee. Il me fallait juste un peu de
temps pour réfléchir, pour démêler mes sentiments.


— Tes sentiments pour Robin ? demanda Lee avec
quelque hésitation.


— Non, pas pour Robin. » Kate sourit. « J’ai
mis un terme à ma relation avec elle... Enfin, je n’ai pas eu grand-chose à
faire, étant donné qu’elle ne tenait plus qu’à un fil.


— Alors ça veut dire qu’il te fallait du temps pour
penser à... à moi ?


— Oui. Parce que, vois-tu, je ne sais pas trop où peut
me mener ce que j’éprouve. » Kate s’éloigna et lui tourna le dos. « Un
jour, tu m’as expliqué combien tu trouverais ennuyeux de coucher soir après
soir avec la même femme... Je cherche à comprendre comment j’ai pu laisser tout
ça arriver. »


Les mots prononcés par Brenda quelques heures plus tôt
résonnèrent à l’oreille de Lee.


Elle est amoureuse de toi, mais ça m’étonnerait qu’elle
te l’avoue, ma chérie. Elle a peur de souffrir.


« Ce n’est pas de ta faute, Kate. On ne maîtrisait
rien, depuis le début.


— De quoi parles-tu ? »


Lee franchit les quelques mètres qui les séparaient. Elle
effleura du bout des doigts le visage de Kate. Elle se rapprocha encore et posa
délicatement ses lèvres sur les siennes, les goûta.


« Oh, Lee... » Ses bras glissèrent autour de ses
épaules et l’attirèrent contre elle. « Je ne sais pas où j’en suis.


— Ça n’a pas d’importance. » Lee avait trouvé son
chemin jusqu’au sein de Kate. Elle couvrit son gémissement, sa langue joua sur
ses lèvres. « Ce soir, j’ai l’intention de te faire l’amour. » Sa
bouche frôla l’oreille de Kate, y déposa de doux baisers. « J’ai l’intention
de te faire l’amour pour le reste de ma vie. » Kate essaya de se libérer,
mais Lee tint bon. « Non, c’est vrai. Je te le jure »,
murmura-t-elle.


Kate la serra fort contre elle.


« Qu’est-ce que tu me jures ?


— Je jure de t’être fidèle. Je jure que tu peux avoir
confiance en moi et me donner ton cœur. »


Kate ferma les yeux de toutes ses forces.


« Dis-moi pourquoi.


— Parce que je t’aime, et que je veux vivre avec toi.
Je t’aime, Kate. »


Kate se détendit et s’écarta pour la regarder en face. Elle
lut sur son visage tout ce qu’elle avait besoin de lire. Elle lui sourit
tendrement. Lee, radieuse, lui rendit son sourire.


« Il me semble plutôt évident que je suis tombée
amoureuse de toi, moi aussi. »


Lee éclata de rire.


« Pas si évident que ça, non. »


Kate redevint sérieuse.


« Je suis tombée amoureuse de toi le soir où nous avons
dansé sur les falaises. Et ensuite, ça me minait de te voir avec d’autres
femmes.


— Il n’y avait aucune autre femme. Il n’y avait
personne, Kate. Rien que... des rendez-vous bidons. Je ne voulais pas me
retrouver seule quand tu étais là, c’était plus sûr d’amener quelqu’un.


— Tu jures de ne pas me faire du mal ?


— Croix de bois, croix de fer. »


Les doigts de Kate étaient déjà en train de déboutonner la
chemise de Lee, tout en la poussant vers le lit. Mais elle s’interrompit.


« J’ai... je veux dire, il est possible que tu ne sois
pas au courant, mais j’ai eu beaucoup de mal à trouver une fin satisfaisante
pour mon roman. »


Les mains de Lee reposaient légèrement sur sa taille, ses
pouces caressaient lentement la peau tiède de son ventre. Elle pencha la tête.


« Tu veux dire, avec Jenn ?


— Jennifer tombe amoureuse de quelqu’un qui te
ressemble beaucoup. » Kate fixait les lèvres de Lee. « Je me
demandais quoi faire d’elle... de ces deux-là.


— Oui...


— Jennifer est un peu effrayée, je crois.


— Elle ne devrait pas. » Les mains de Lee prirent
leur temps pour aller se poser sur les joues de Kate. Elle sourit quand Kate
vint à la rencontre de sa caresse. « Tu connais la fin, voyons. Et elles
vécurent heureuses jusqu’à la fin de leurs jours.


— Est-ce vraiment possible ?


— Mon cœur en est sûr. Que dit le tien ? »


Kate resta un instant paupières closes.


« Je t’aime. Mon cœur dit : je t’aime. »


Lee la serra contre elle.


« Est-ce qu’éventuellement, il te dirait aussi de
rester à Coyote, avec moi ? »


Les lèvres de Kate caressèrent celles de Lee, et elle
chuchota contre sa bouche :


« Oui, et de vivre heureuse pour toujours et à jamais. »
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